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'AUX A3ÎG1LOIS. 



NATION britannique; 

$ 

A. L’ASPECT de ces hommes de totit rang; 
de tout ordre , & surtout k T aspe£l de ces 
pasteurs religieux, que chassoit vers vos côtes 
la Révolution Françoise , vous n’ eûtes pas be- 
soin du detail de nos maux , pour faire à no- 
tre égard des prodiges de générosité. La per- 
sécution nous réduisoit à chercher un asyle 
auprès des nations étrangères; vous commen- 
çâtes par nous ouvrir vos ports ; vos enfans 
s' empressèrent de nous accueillir & de nous 
réchauffer dans leurs foyers . 

Bientôt, avec çet intérêt qu’inspire aux 
cœurs sensibles le sort des malheureux , vos 
^ citoyens , tranquilles sur nos jours & nos pre- 
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fnier» besoins , nous invitèrent à leur faire con- 
noitre cette suite de désastres, qui nous for- 
çoient à fuir ^ une patrie, que nous aimons en- 
core, que nous ne cesserons jamais d’aimer, 
malgré ses cruelles erreurs . 

Chacun de nous alors put raconter ce 
qu’il avoit vu, ce qu’il avoit souffert lui mê- 
me , ce qu’ il avoit appris sur le soft ‘de ses 
frères ; mais des récits épars ne donnoient pas 
r ensemble de. cette catastrophe , qui a porté en 
France des coups si violens à la Religion , La 
plupart de nos hôtes généreux Sc compatissans, 
demandoient un recueil, qui pût leur en don- 
ner une idée moins imparfaite . La reconnois- 

sance nourrissoit dans nos cœurs l’ empresse- 

\ 

ment à satisfaire un si juste désir ; & c’ est 

I 

pour y répondre que nous publions aujourd’hui 
le résultat des mémoires , que nous avons re- 
çus de nos frères disperses, La crainte de mê- 
ler r exagération <t des évèneméns déjà si dé- 
sastreux en eux mêmes, nous a fait rejeter tout 


Digitized by GoogLe 


( ) 


«e qui pouvoit n* être appuyé que sur des ré- 
cits vagues 8c incertains , Hélas ! la vérité toute 
entière nous coutoit déjà trop à dévoiler . £n 
recueillant des faits, dont T exposition la plus 
simple laisse encore trop voir T atrocité , nos 
yeux se reportoient vers cet empire, qui en fut 
le théâtre; la crainte d'ajouter à 'l’opprobre 
d’une epoque, à jamais désolante pour notre 
patrie, nous rendoit bien peu chère la triste 
fonélion donc nous étions chargés. 

Heureusement pour la nature humaine, à 
côté des êtres dépravés ou féroces, qui 1’ humi- 
lient, paroissent des mortels qui 1* ennoblissent . 
Les forfaits , en quelque sorte , sont T ombre 
des vertus . 11 faut aux nations des combats , 
pour connoître leurs héros , Peut-être falloit 
il à r Europe le speélacle d* un peuple sourd 
à r humanité , dépouillant , éxilant , égorgeant 
ces enfans , pour nous donner le. speélacle d’ un 
peuple tout à 1’ humanité , glprieux d* accueil- 
lir dans ses foyers j de nourrir de son pain , 

a q 
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éc couvrir de ses vêtemens , d’ entretenir de | 

toutes ses richesses , des colonies entières d’ é* 
trangers . 

De nos jours , comme dans ses bçaux siè* 
des , il falloit à la Religion ses tyrans , pour 
avoir ses martyrs ; comme il faut au soleil ses 
ténèbres , pour en sortir plus éclatant , 8c nous 
faire apprécier sa gloire . Celle de ma patrie 
ne s’ obscurcira pas toute entière sous la hache 
des Marseillois. L’intérêt, qu’inspirent ses vidi- 
mes , balancera T horreur, qu’ excitent ses bour- 
reaux . Le nom seul de V archevêque d’ Arles , 
le nom seul de Dulau , fera peut-être un jour 
pardonner aux François , d’ avoir eu leur Ro- ; 

bespierre , leur Manuel , leur Chabot , comme 
le nom seul de Louis XVI. leur fera pardon- I 

i 

ner d’ avoir eu leur exécrable t Egalité . ^ 

Nous osons F espérer , la constance de ses 
vidimes protégera la France contre T infamie j 

de ses tyrans . Notre patrie s’ applaudira un i 

jour de ses martyrs *, 8c alors elle nous sau- 
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roit mauvais gré d’ avoir affoibli leur vifloîrê, 

♦ • 

en dissimulant , ou' les embûches ou les atrô* 

f » 

f ^ ' 

cites, dont ils triomphent. 


% ♦ t \ • f 


Vous , Hôtes généreux, en lisant ce récit, un 

' /V* * * f * ' \ " t 

autre sentiment afféctéra votre âmé i Lorsque 
le voyageur raconte les fureurs dé T orage, qui 
le précipitoit au fond des mers i une douce é- 


motion se peint sur le visage, 6c des larmes dé 
joie coulent des yeux de son libérateur. L’ex- 
cès de ses dangers .ajoute au > plaisir de celui 
qui les a fait cesser . Il eft cher ce- plaisir , il 
eft précieux aux grandes âmes . Peuple An» 
GLOis, nous savons le droit que vous y avez; 
puissiez vous le goûter tout entier', en lisant 
ce recueil. 

Vous y verrez dabord les causes 8c les pro- 
grès de la persécution qui précéda , entraina 
ces massacres,' sur lesquels vôtre coeur a frémi; 
vous y verrez ensuite le résultat des mémoi- 
res les plus authentiques sur la cataftrophe du 
deux Septembre , & enfin sur V éxil de cette 




légion de prêtres , dont il vous a été donné 
de soulager les maux avec tant déboute. L’his- 
toire de leurs désaûres efl; unie pour toujours 
au souvenir de vos bienfaits, Qu’ elle vous soit 
dédiée , qu’elle vous soit consacrée ! Le cœur 
de tous mes frères 8c le mien m’ont appris que 
la reconnoissance ne devoir point avoir d’au- 
tre Mécène que le bienfaiteur même, 

A Londres 4 où j* écrivois sous la proteéliots 
de la Nation ângloise. 

' Ce 10 Août, 1795.' 


BARRUEL, Prêtre François» 
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' ‘ AVERTISSEMENT.. 

^ • , * » 

C '. . . ; 

ETTE histoire est divisée en trois parties. La 

première comprend ce qui s* est passe de plus re- 
marquable relativement à la Religion , sous ras- 
semblée appelée nationale constiiùabte ; c’est à 
dire depuis le mois de Mai 1789 jusqu'à la fin 
dé Septembre 1791* La seconde se termine au 
dix Août 1792, Mon objet n'a pas été de tout 
dire quant à ces deux époques', mais seulement 
d’en dire assez pour faire voir Comment elles a- 
voient, l’une & l’autre , préparé 8c entraîné la • 
troisième , celle des massacres 8c de la déportai^ 
tion du clergé . 

Les objets généraux des deux premières par- 
ties sont assez connus pour n’avoir pas- besoin 
d’être appuyés sur des citations . Les anecdotes 
furent aussi presque toutes rapportées, dans le 
tems , par les journaux les plus accrédités, sur- 
tout par celui de M, Fontenai . C’est cev- der- 
nier entr’autres que j’ai suivi dans ce que je dis 
de la glacière d’* Avignon, à laquelle bien peu 
de prisonniers échappèrent. Quant aux décrets,' 

' que je rapporte , on les trouve partout'. J’en ai 
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quelque fois abrégé les articles j jamais changé 
le sens . La troisième partie est toute prise des 
mémoires, que je conserve précieusement , qui 
m’ont été fournis , presque tous , par des témoins 
oculaires . Pour plus grande certitude , j’ai rcr 
jeté tous ceux qui n’étoient pas signés. 

Je n'ai pas cru devoir entrer dans les détails 
des persécutions particulières • Presque chaque 
prêtre non assermenté auroit , en ce genre , son 
histoire a donner; il en seroit de même pour la 
partie des bienfaits qu’ils ont reçus en Angle- 
terre . y aurois aumoins voulu me rendre an 
roBU des six cens prçtres François réfugiés au 
château de 'Winchester , qui tous se reunissent / 
pour donner un témoignage public de leur re» 
connoissance à myLord &c myLadi Buckingham. 
Mais comment faire entrer dans une histoire gé- 
nérale les details qu’ils m’envoient sur ces in- 
signes bienfaiteurs? Ce sont, me disent tous ces 
prêtres , mille traits continuels , tantôt de la pro- 
tection la plus ouverte , tantôt d'une délicatesse, 
qui se sent ne s’exprime pas, C'est une main^ 
qui se cache , mais qui a 1’ art de nous faire, 
arriver tout ce que nous avons seulcnient paru 
désirer. C’ est une générosité qui s’ étend à tout. 

Ce sont des secours pour nos malades -, des ha- 
bits & du linge pour çeux qui n’en ont pas; 
ee sont des livres' pour tous; ce sont jusque» 
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à 'de petits jardins à cultiver ; ce sont même 
des ouvrages en broderie , en tapisserie , que 
ces bienfaiteurs nous fournissent pour charmer, 
nos loisirs . Ensuite ces mêmes Ecclésiastiques 
voudroienr que je nommasse les membres de 
l'Eglise Anglicane^ M.M. Poulter, Rennel, Vood- 
ford ; le Doêleur Sturges , Niewbock, Bignam ; 
puis encore les Magistrats * surtout M. M. Sil» 
-ver & Dignam , l’un Maire à Winchester , l’au- 
tre Juge de paix à Gosport , puis encore M.M. 
Aflilner Sc Marfland prêtres catoliques ; puis en- 
fin toutes les classes des citoyens , jusques au pe* 
tit peuple., 8c même tous les cultivateurs des 
environs de Winchester. 11 faudroit ensuite en 
faire autant pour Gosport * On sent que c^tte 
histoire n'auroit jamais fini , s’ il m’avoit fallu 
parcourir ainsi la ville de Londres , 8c l’An- 
gleterre . J’ ai donc cru devoir me contenter d' 
une description générale des bienfaits de la na» 
tion -, 8c dans ces sortes de descriptions , a pei- 
ne se trouve-t-il une ligne pour M. Burck, pour 
M. Wilmont*. Cest comme les capitales de cha- 
que empire , sur une mappe - monde ; à peine 
y occupent elles une petite place; mais ce point 
seul annonce tout ce qu’il faut penser de leur 
grandeur réelle . 

, N. B. En écrivant cette histoire > j^al souvent 
quali£é de confesseurs , de martirs « de saints • 
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les personnages dont j’avois à parler. Ces ex» 
pressions sont reçues dans le langage ordinaire « 
avant même que le jugement de T église les ap* 
plique à ceux qu'elïe prononce dignes de la vé* 
nération des peuples . On doit bien penser que 
mon intention n'a pas été de prévenir ce ju- 
gement . 1 . 

On trouvera dans cet ouvrage quelques faits 
très extraordinaires. Je n’ai pas cru que ce fût 
une raison de les omettre , quand toute une 
ville peut être appelée en témoignage . De ce 
genre est ce que je raconte d’ Expilly arri-« 
vant dans son prétendu diocèse . Enfin après a* 
voir quitté ma patrie pour le maintien de ma 
foi 4 on ne sera pas étonné de me voir parler 
en Catholique Romain. J'aurois refusé tout asy« 
le, j’aurois mieux aimé ne jamais prendre la 
plume, si, à Londres, même , il avoit fallu mol- 
lir sur la vérité de ma Religion , ou la dissimuler * 
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Abrégé Historique 

De la Persécution, des Massacres 8c de T exil du 
Clergé François . 



' PREMIERE PARTIE. 

Origine & progrès de la persécution du Clergé 
François pendant la première Assemblée 
appelée nationale» • 

ENT -trente huit évêques ou archevêques, 
en y comprenant les SufTragans soixante quatre 
mille curés ou vicaires , condamnés ' à quitter 
leurs sièges , leurs paroisses , ou bien à pronon- 
cer le serment du parjure 8c de T apostasie; 
tous les éclésiastiques , tous les religieux de T 
un et r autre sexe, privés du patrimoine de 
Péglise , chassés de leurs aziles ; les temples du 
Seigneur changés en vastes prisons pour ses mi- 
> nistres ; nois cents de ses prêtres massacrés dans 
V espace d’ un jour , dans une seule ville ; tous 
les autres pasteurs hdèles à leur Pieu , imm«* 
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lés, ou chassés de leur patrie, & cherchant Ü 
travers mille * dangers , quelque refuge auprès 
des nations étrangères ; tel esc le spectacle que 
la Révolution Françoise vient de donner au mon- 
de . J’ exposerai- les principales causes, je sui- 
vrai les progrès de cette catastrophe , bien 
moins pour indigner les , autres nations contre 
ses auteurs que pour leur apprendre à s’en 
préserver elles mêmes. 

La Religion Catholique , Apostolique 8c 
Romaine dominoit en France , même avant l’o- 
rigine de cette - monarchie .r Ses évêchés antiques 
de Lyon, de Vienne, d’Arles, de Reims, de 
Sens, de Tours, sont tous antérieurs à l’union 
de Clovis aux Gaulois . Tel est le caraèlère de 
cette religion, que ses enfans ne peuvent être 
ni rebelles, ni méchans par principe, sans être 
apostats . Essentiellement amie de 1’ ordre ,' de 
la paix , 8c du bonheur des peuples dans ce 
monde , elle fait à tous les citoyens un véri- 
table crime de toute rébellion contre les loix 
8c les autorités établies pour le gouvernement 
des empires'. Essentiellement faite pour diriger 
l'homme dans les voies du salut éternel , elle 
ne s’allie ni aux erreurs qui le séduisent , ni 
aux vices, qui le dépravent . Elle devoit trouver 
des ennemis dans une révolution, qui alloit fai- 
re de l’ insurreèlion le plus saint des devoirs, 
briser le frein de toutes les passions, ne mon- 
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trer près du trône qu* esclavage , près des au« 
tels que superstition. 

Cette révolution’ étoit depuis long-tems 
méditée, en France , par des hommes qui, sous 
le nom de philosophes , sembloient se partager 
le rôle de renverser , les uns le trône , & les 
autres T autel . Les premiers n’ étoient pas ab- 
solument ennemis de tout culte ; ils savoient 
s’ en dispenser eux mêmes ; ils croyoient qu’ il 
en faut pour le peuple ; mais ils vouloient lui 
en donner un plus conforme à leur ambition., 
Ils étoient persuades qu’ avec les principes du 
catholicisme , il seroit impossible de combiner 
ceux du gouvernement, qu’ils vouloient substi- 
tuer à la monarchie . 

A la tête de ces prétendus philosophes po- 
litiques tout occupés de leur révolution , se 
montroit le fameux Mirabeau rainé» dans le- 
quel se trouvoient beaucoup de ces talents qui 
peuvent faire un. grand homme,' plus encore 
de ces vices qui font les méchans , &c furtout 
cette' audace qui fait les Catilina, lorsqu’elle 
se trouve réunie au courage des guerriers , le 
seul qui lui manquât . • Dès les premiers jours 
des Etats Généraux ouverts à Versailles le cin^ 
May 1789, il n’ avoit pas caché combien il 
croyoit important de renverser dabord les idee» 
, } religieuses pour rémplir ses projets . Si vous 
voule:^ une révolution., avoit il dit publiquement, 
P. I. b 
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H faut commencer par décatholîciser la France ^ \ 

Cet aveu d’ un grand conspirateur étoit, en | 

lui même 5 un hommage prétieux à la religion | 

catholique . 11 confessoit par là combien elle, 
est propice au maintien des empires, puisqu^ il 
croyoit devoir commencer : par la renverser, 
avant que d^ attaquer le gouvernement même. 
Cependant T atroce politique eut raisonné dif- 
féremment, s^ il avoit mieux. connu cette reli- 
gion. 11 e&t vu que sans doute elle ne favo- 
risa jamais la .révolte , mais qu' elle sait aussi 
se maintenir malgré toutes les variations, 6c 
sous toutes les formes de gouvernement com- 
patibles, avec la justice' Sc le bonheur des peu- 
ples . Il eût vu que , si elle attachoit les Fran- 
çois à leur monarque , elle n^ inspiroit pas moins 
de fidélité , moins de zèle aux catholiques Suis- 
ses , 6c à ceux d’ Angleterre ou de Venise, pour. 
le gouvernement de leur patrie . 11 eût appris 
que sans se prêter par des crimes aux secous- 
ses des Etats , elle savoir aussi faire à ses en- 
fans un devoir de subir le - joug des loix nou- * 
velles , plutôt que de perpétuer les dissensions 
6c les guerres intestines . . II eût prévu qu’ avec 
le projet d’. un impie contre F. autel, il se créoit [ 
peut-être plus d^ obstacles > qu* il ne se procu- 
roit de moyens pour sa révolution civile; que 
naturellement .il indisposôit les c3eurs, en pré-' 
parant des supplicés aux consciences . 

\ 

[ 

» 
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Mirabeau reconnut 'son erreur, mais trop 
tard, lorsque voyant la résistance des prêtres à 
son plan de décatholiciser la France, il dit, en 
son langage énergique , à Camus : Votre déte- 
stable constitution du clergé détruira celle que 
nous faisons pour nous . 11 se trompoit encore 
ici ; mais on peut dire en quelque sorte , que 
'c’ étoit à sa louange . Il prévoyoit tous les fleu- 
ves de sang qu’il faudroit répandre, pour triom- 
pher de la résistance des éclesiastiques ; il ne 
se sentoit pas capable de tant d’ horreurs . La 
France avoit des hommes plus atroces. C’ etoit 
la politique qui dominoit chez lui ; l’impiété, 
la haine même du christianisme 1’ emportoit sur 
toute considération dans une autre, espèce de 
philosophes . Ces avortons de Bayle & de Vol- 
taire auroient plutôt souffert cent Nérons sur 
le trône, qu’un seul prêtre à l’autel. Ils met- 
toient tout leur mérite dans la haine de Jésus 
Christ , & toute leur gloire dans la destrudlion 
de tous ses temples , 

Parmi ces odieux sophistes, on connoissoit 
ce Condorcet , Batard de Lametrie , de Hobbes , 
ôc de tous les athees ; 8c ce Cérutty, dont le 
dernier sentiment applaudi à 1’ assemblée des 
nouveaux législateurs, fut dans ces paroles d’ un 
démon expirant : le seul regret que f emporte 
en mourant , est de laisser encore une religion 
(ur la terre . On en connoît cent autres , de.-» 

b n 
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puis cet apostat Chabot, qui n’ attendoit que le [ 
moment favorable pour faire aux Jacobins la 
motion d’ exterminer jusqu’ au dernier prêtre 
d’ une religion quelconque ; jusqu î ce Dupont 
qui déjà s’ épanouissoit dans T espoir de mon- 
ter à la tribune même des législateurs, ôc d’y 
faire un jour entendre ces paroles : il n’ y a * 
point de Dieu dans le monde . 

A tous ces ennemis de Dieu & de son i 

' Christ se joignoit une autre $e£le connue sous 
le nom d’ œconomistes . Ceux-cy, depuis trente 
ans, disciples de Turgot, tourmentoient la Fran- 
ce , pour corriger son gouvernement , pour ré- 
parer scs finances par des systèmes, qui ont 
ruiné sa monarchie , épuisé ses trésors . Tou- 
te la fcience de ces fophifies fe reduifoit à ce 
qu’ ils appelloient le produit net ; & le produit 
net de leurs dogmes fe reduifoit a effacer tous 
ceux du chriftianifme , pour y fubflituer ceux 
d’ une religion qu’ ils difoient naturelle ; comme 
le produit net de leurs expédiens pour enri- 
chir la nation , étoit de lui apprendre à voler ; 

r autel , et à chaffer fes prêtres . I 

A la Cour, à Paris une trop grande .par- | 

tie des riches favorifoit toutes ces leêlesj par- 
ceque toutes ^ favonfoient la diffoluiion de fes 
mœurs . Elle laiffoit au peuple les églifes où 
fon exemple auroit du le conduire ; l’ impiété 
pafToit des maîtres aux. valets; des valets aux 


i 
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chaumières. Les -Bourgeois, les marchands, les 
commis, vouloient aufli avpjr.de l'efprlt con- 
tre Dieu ; les minières ne voyoient que le fruit 
de l’induft rie nationale dans celui des pro- 
^ dudlions, qui ôtoient à la nation et fes moeurs 
et fa religion . Les roagiftrats gâtes eux-mêmés, 
fevifloient mollement , et laiflbient le poison fe 
répandre fous mille formes differentes , depuis 
les premières claffes du peuple jufquaux der- 
nières . La capitale s’ enfonçoit dans un aby- 
me de corruption et d’ impiété . 

Le clergé refiftoit au torrent •, fes membres 
n’ étoient pas eux-mémes tous exempts des vi- 
ces du fiècle . Il faut le dire même à la gloire 
du ■ Dieu dont vient toute fa force : le clergé 
ne fembloit pas annoncer toute la confiance 
dont il a donné 1’ exemple . ,On pouvoit le di- 
vifer en deux parties; l’une trop étrangère au 
vrai facerdoce , n^ avoit que le nom et la moi- 
tié de r habit eccléfiailique ; elle fuyoit les 
travaux de 1’ autel , en recherchant fes bénéfi- 
ces par la faveur des courtifans . Elle étoit le 
fcandale et 1’ éffroi de T église , bien plus que 
fon appui . 

L’ autre partie, bien plus nombreufe, étoit 
celle des prêtres occupés du falut des âmes et 
des fondions ecclefiaftiques . C* étoit là vrai- 
ment le corps du clergé . En général il étoit 
inffruit de fes devoirs ; s’ il étoit des paficurs 
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qui n* euflent ru dans 1’ cgUse que fes rie hes- 
ses , il en étoit encore plu; à qui la foi étoiE 
précieufe ; ec bien peu paroifToient difpofés à 
la trahir . 11 falloit abbatre tout ce corps des 
payeurs , pour compléter le triomphe de; im-> 
pies . C’ étoit dans cet objet que les héros ce 
les adeptes de toutes les fe(fles tramoient de- 
puis longtem; leur double confpiration contre 
r autel et contre le trône , dans les ténèbres 
de leurs clubs , de leurs loges , de leurs con- 
ciliabules fouterrains. La convocation des Etats 
généraux les fit fortir tous à la fois de leurs 
antres divers, pour féconder un homme, que 
fes partifans ne fembloient avoir rais auprès de 
Louis XVI , que pour hâter la chute du mo- 
narque et la perte de la religion . 

Cet homme étoit Necker ; la critique lui' 
reprochoit de n* avoir fait parler de lui juf- 
qu’ à la cour, qua force d’en parler lui même 
par tout ; de avoir porté au miniftère d’ un- 
grand empire , que les idées étroites d’ un com* 
mis et de fon comptoir j d’ avoir cru épurer la 
monarchie, en démocratifant les provinces;, 
d’ avoir accablé la France d’emprunts , en vou- 
lant lui épargner l’ impôt -, d’ avoir doublé la 
repréfentatiqn des Communes , d’ y avoir appo« 
lé les orateurs et les fophifles les plus fédi- 
tieux , dans 1’ efpoir de fe rendre maitre des 
Etats généraux. M. Necker étoit encore de cet- 
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te clafle d’ oecoriomiftes qui ne favoient foula- 
gcr le tréfor public , qu’ en ruinant 1’ Eglife . 
Son grand crime auprès de la religion , fut 
d^ avoir prétendu la réformer , en foufSant à 
fes minières les erreurs de Geneve. 11 préten- 
doit auÛî dominer dans la chambre du clergé; 
il craignoit 1’ autor^é et les lumières de T épif- 
copat ; la perfécutTon &* ouvrit fous fes aufpices . 

Dans la crainte de voir arriver aux. Etats 
généraux bien des prélats, dont il ne vouloit 
pas, et qui naturellement dévoient avoir le.fuf- 
frage, de leur clergé , M. Necker prévint les é- 
leéUons par des lettres et par des émiffaires , 
dont r objet étoit de femer , parmi les pafteurs 
du fécond ordre , la jaloufie contre leurs fupé- 
rieurs dans la hiérarchie évangélique . Rien ne 
fut épargné pour infpirer aux cures et aux vi- 
caires V efprit du presbitéranifme . Les agens du 
minillre étoient chargés de tout promettre aux 
lîmples prêtres , fans leur dire comment on fau- 
roit bien fe pafler d'eux, quand 1’ épifcopat 
feroit abbattu . Dans les presbitères des villes 
et des villages^ ils diflribuèrent des diatribes 
virulentes fur les richefles et le . prétendu de* 
fpotisme des cvêques ; ils affeélèrent de témoi- 
gner un grand zèle pour la religion , & une 
compaflîon perfide pour la pauvreté de ceux 
qui en rempliflbient les fonélions les plus ha- 
bituelles auprès du fimple peuple . Us allèrent 
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jufqu’ à fuppofer^ des lettres 'imprimées par les 
cures du Dauphiné ^ remplies du même efprit 
de révolte contre 1- épifeopat ; ■ ils* les envoyè- 
rent dans les provinces éloignées, afin qu’ el- 
les euflent produit leur effet, avant que la pro- | 
téftation’ des auteurs füppofcs" de ces lettres fût f 

arrivée. Ils infinuèrent fur tout -que fi les -dé* | 

putés idu premier ordre étoienc en grand nom- 
Bre, il feroit impoffible aux Etats généraux d’a- 
ihéliorer lé fort- des curés. Ils défîgnèrent ceux' i 
fur lefqbels le miniftre défiroit faire tomber le 
choix . 'Des prêtres de campagne, trop fimples 
pour foupçonner ces rufes, donnèrent dans le 
piège; ils ne crurent nullement la religion in- 
téreflée au choix des députés qu^ ils alloienr ; 

faire . Les éleélions furent orageufes ; on vit ^ 

dans plufieurs dominer des hommes dont Neker ! 

s’ étoit affuré . Sur trois cents eccléfiaftiqües , ! 

trente évêques feulement fe trouvèrent députés • 

Dès ce moment le presbitéranifme auroit perdu • 

r églife de France, fi les curés ne fe fuffent \ 

enfin apperçus qu’ on vouloit détruire la reli- 
gion , bien plus que foulager fes palpeurs . 

^ ‘ Le piège commença à fe' manifefter par 
les conteftations qui s^ élevèrent fur la délibé- 
ration par ordre ou par tête. Celle-ci donnoit 
tout l’avantage- au Tiers . Auffi les conjurés \ 

dirigerent-ils d* abord ‘ tous leurs efforts vers la *| 

sonfufion des trois ordres, pour attirer le cler« \ 
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gc et*. la nQbleflfe ^ans une feule.-chambre oü 
le parti de la révolte, et de T impiété dominoit 
plus , encore par fes! fureurs et par celles de fes 
tribunes , que par le nombre des fuffrages . 

. -Quelque impf^dent qu’eût, été le choix 
des ecçléfiaftiques : députés , la plus grande par- 
tiels! oppofa d’ abord à un projet qui ne laif- 
foit \ plus d’ influence au clergé dans les déli- 
bérations ; mais déjà.,, fous les aufpices de Ne- 
cker , les premières bandes des brigands étoient 
arrivées à Verfailles. Pendant tout le tems que 
dura cette cpnteftation , on les vit inveflir la 
chambre du clergé, avec des cris et des mena- 
ces qui préfageoient, d’ autres fureurs . Les cu- 
rés attachés à l’avis des évêques furent diver- 
fes fois, battus et trainés dans la boüe . M. de 
Juigney archevêque; de Paris, ce prélat fl con« 
nu par sa bonté, fa piété, et furtout par Tim- 
naenfité- de. fes aumônes, fut aflailli à coups de 
pierres, au milieu des rües de Verfailles. Les 
calomnies les plus contraires k fon caraélère 
La voient déjà rendu odieux kcei^ même, qui 
avoient reçu de fes bienfaits ; divers autres é- 
vêques s’échappèrent aufli.qu^avec peine à la 
lapidation. 

. . , . Cependant' if arriva dès \lors à Necker ce 
qui devoit. arriver , à Mirabeau.. Quand il vit 
fon: projet pour la confuflon des ordres, prêt à 
fe confommer , ,îl trembla fous la puiflTance de 
F. /. c 


•e Tiers auquel il avoir tout facrifié , 'et qui 
dès lors lui temoignoit beaucoup de mépris . Il 
écrivit à celui-là même dont il s’ étoit fervi | 
pour prefTer le plus , dans la chambre du cler- ^ 

gé , la réunion au Tiers ; il 1’ exhorta à faire I 

déformais fon pofHble pour 1’ empêcher . Tout | 
tjl perdu, disoit il à un autre de Tes confidens; 
tout ejî perdu , fi le clergé fe réunit au tiers 
état . Il va , il va , ce tiers -, tout efi perdu . 

C’ étoient là les foupirs de Necker , un quart 
d’heure avant cette deftruélion des ordres qu’il 
avoir tant avancée . 11 n’ étoit plus tems de 
l’empêcher. Les communes laifTant d’abord a- 
gir Necker, enfuite leurs brigands et les liens, j 
avoient pris un moyen plus aftutieux . Leurs ; 
députés avoient paru dans la chambre du cler- 
gé , et là , au nom d’ un Dieu de paix , et de j 

fraternité , ils avoient conjuré fes minières de | 

mettre un terme à ces divifions qui les fépa- i 

roient des communes . Prefque la moitié des j 

cures avoir cru à ces proteûations et aux pro- I 

melTes qui les accompagnoient ; ils avoient déjà 
fuivi r impuiïlon dont ils ne fentoient pas les 
confequences ; deux prélats même , celui de 
Vienne et celui de Bourdeaux s’ étoient lailTés i 
«eduire . Le relie des évêques et des autres ec- 
cléllalliques perlilloit , ainli que la noblesse , 
pour le maintien des ordres .- Le même Tiers ,1 

que Necker avoit mis en mouvement, et qu’il | 
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Bc pouvoit plus arrêter, pouffa les chofes au 
point, que Louis XVL crut dés lors fes jours 
menacés , s’ il n’ employoic toute fon autorité 
conformément aux vœux des cprumunes . Cel- 
les-ci déjà avoient porte les prétentions jufqu^à 
fe déclarer, à elles feules > ajfembleé nationale . 
Louis ;XV1. parla pour la réunion . . Les évê- 
ques et la noblcffe fe rendirent . .Dans cette con- 
fufion des ordres, Necker. ne. vit: que le mau- 
vais calcul qu’ il avoit fait , pour regner par 
fon crédit auprès des communes, déformais en 
état de s’en paffer. Il etoit facile d’ y voir la 
perte de la nobleffe , du clergé., de la monar- 
chie et de la religion. 

En effet les communes- étoient compofées 
de flx cents .députés presque tous liés entre eux 
par le foin qu’ on avoit eu de faire tomber le 
choix fur des hommes de la fecte philofophir 
que,, ou fur des hommes prefque nuis par 
eux-mêmes > et toujours prêts à fe laiffer con- 
duire par les faélieux . Les deux autres ordres 
n’ avoient chacun que trois cents députés. En 
reliant dans leur chambre, et les opinions pri- 
fes par ordre , la majorité de chaque ordre pou- 
voit y prévaloir par une feule voix. Les* déli- 
bérations prifes féparément devenoieat moins 
tumultueufes ; celles qui auroient été privés dans 
une , trop précipitamment , fe muriffoient par 
r examen dés deux autres , et il auroit fallu la 

c % 
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majorité de deux ordres , pour faire prévaloir 
les avis. 11 Tl’ en fut plus de même, les ordres 
confondus Un feul mauvais.- sujet dans le cler- k 

ge ou 11 noblefle , donnoit'' la prépondérance 
au plus deteftable vœu des communes . Or le 
cierge feul avoir vingt cinq ou trente membres I 

qui devoient plus fpéciaiement leur élection à ! 

la cabale de Necker -, ils ecoient de ces hom- ■ 

mes déjà - décidés au parjure et à T apoftafie j 

qui , depuis ’ce tems là , en ont fait les chefs 
de la nouvelle Eglife . La^noblcîTe avoit pld-^ t 

(leurs membres prêts à féconder auflî les- pro- î 

jets du jour . Des lors l’opinion du Tiers de- 
voit r emporter necelfairement , dès lors la mo- 
narchie et le cierge dévoient périr en France . 

L'hifloire ne doit pas en. conclure que gé- 
néralement le Tiers-etat en France fût ennemi I 

des prêtres 'et du Roi , mais feulement que les ■ 

enne^mis des prêtres et du . Roi, à force de ca- 
bales et d’ intrigues , avoient reulH à faire nom- 
mer députés du Tiers , un très grand nombre 
d’ hommes les plus impies et les plus feditieux j 

de cette clafTej ou même des deux autres , tels 
que Syeys et Mirabeau , qu’ ils etoiént venus 
prendre , F un parmi les apoflats du Cierge , | 

l’autre parmi les apoflats de la NoblelTe. 

Dans cette alTemblee même , on vit des r 

hommes du Tiers diftingués par leur oppofi- i 

tion conRante aux projets 'de l’ impiété * On y | 
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vit un Calvinifte'-mfme tcmjoursr'oprne» poor 
le maintien des loix et de la ju^ee en faveur 
du clergé.' On'>'ÿ‘’vit fu rt ont ce f membre des 
communes , ' ce Martm - d’ Abch iqoi'la; Fran-» 
ce doit r ade deiariermeté ,, idd IMntrépidirij 4» 
plus héroïque dont» la revolutibni'’^i!et peut-eiré 
nos -amnales aient 'fourni T é^etUple ; taâe, qub 
nous 'devons* t’appbrter ici pour -Kbonneur do 
ces communes même que nbusi aepüfoas , 
juflement dailleurs^- d’avoir pierdù 4a in^txaTw 
chie et la religion. * ^ . .i.'q , ' -rj a-û 

Cé fut au jeu dé paume que se montrât 
r ame de M. Martin. En "ce )6ur où les fiîj 
cents députés du Tiers , où les. apollats de ;lâ 
noblcfle & du clergé *, tous furieux , tous au 
plus haut degré d’ exaltation .contre' le Ror^'iew 
verent tous à la fois la mainV'^ ^tononcerené 
le ferment de ne plus ' fé* quitter " jufqn? à- ce 
qu’ils euffent donne à la France* leur conflitu* 
tion , c’ eft à dite, jüfqu^ià» ce « qu’ils eulTenr 
détruit 1’ antique monaïchie> îk 'la religibit^::eit: 
ce jour & en ce' moment m^taes' feul au itoR 
lieu de ces parjures , Martin d’ Auch , débbut;;: 
tenant fes bras entrelacés fur fa poitrine'^'rie 
ton ferme > le régatd afTuré , refusa feu l 6c de 
lever la main , de de prononcjer - le ferment der 
parjures. <^uand On lui prefècita le procès -verî 
bal de ce fameùic ferment , • pour mettre fon* 
nom fur la lifte des rebelles il prit *lafplu> 
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me, fie écrivit: MaetiH d’ Àvchî rou» 

raOTSSTER. !' 

Si tous les députés du Tiers qui n’ avoient 
pas . intérieurement les opinions de leurs factie* 
vx fie de leurs fophUles , avaient eu 1’ ame de 
Martin d' Auch , malgré la confufîon des or» 
dres, fie le trqne fie 1' autel fubdfleroient enco- 
re en France. Mais le grand coup étoit porté» 
le clergé ne pouvoir plus qu' être viélime, dans 
unci aiTemblée devenue la halle des impies 8c 
des brigands ^ plutôt que le sénat augufle d' u- 
9 e J nation délibérante. Le patriotifme le plus 
généreux ne :dévoit pas foudraire les éccléfiaf-. 
tiques aux projets du jour. 
ar. ; Avant même que de fe rendre aux Etats 
généraux, le «clergé avoir fait le facriHce de 
fes . immunités , ^ de tous fes privilèges pécuniai- 
res . Avant meme, r abolition des ordres , il s’ é- 
toit .em,preflré I de. notifier au Tiers le vœu com- 
mun «de tous :> fes cahiers , celui de fupporter 
toutes les charges de 1' Etat dans la même pro- 
portion que les autres citoyens . Peu de jours 
après la réunion , il offrit de fe charger d’ un 
emprunt de 3o millions , dont le miniflre an- 
noncoit le befoip. Dans la fuite fes offres, aug' 
menterent ; il les porta à peu prés jufqu’ au tiers 
de fes biens „ fonds .,.jufques à quatre cent mil- 
lions . L’ affemblée .vouloir tout ; elle prit tout, 
ijl Le qpatre Août, au milieu de ces cris fit 
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de ces tranfports qti* on eût pris ^ur ceux de 
r ivreâlè , & qui n’ étoient que ceux de la hai< 
ne , de la fureur , de T opprefiion , T aflem- 
blée commença par déclarer les dixmes de Te* 
glife rachetables . Cinq jours après , les motion* 
narres du palais d' Orléans coururent a Verfail* 
les ; ils demandoiént les tètes de onze é^êquei 
£c de feize curés , fi les darnes n' étoient abo<r 
lies fans rachat . ■ Les lifies de profcription cou» 
rurent dans la féance du onze *, T abolition des 
dixmes fans rachat' fut- prononcée -■ Un de ces 
vénérables curés qui avoit cru aux . promefies 
du Tiers , entendant ce décret^ s'écria : étoit-ce 
donc pour nous égorger, ou pour nous forcer 
à mourir de faim , que vous nous conjuriez au 
nom d’ un Dieu de paix 8c de fraternité , de 
nous unir à vous? Les éclats d’un rire féro-» 
ce furent la réponfc^à fa iimplicité. , i 

Le vingt neuf- Septembre , l’avarice diéla 
un nouveau décret pour la fpoliation des terni 
pies, fous r apparence d' une fimple' invitation 
à porter 1’ argenterie des églifes à la monnoie ; 
8c dès lors un nombre prodigieux . de vafes fa*- 
crés fut profané. , - i <.rj . î 

A mefure qu’mon'- dépouilloit l’autel, la 
calomnie 'alloit croiflant contre, les prêtres; 8c 
le foin de > les 'rendre odieux redoubloit ; les 
émifiairest des: clubs ^: leurs chanfonriiers , leurs 
écrivains' les repréfehtoicnt tomme :'âùtant d’a* 
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riRocrater eflfentiellement ■ etïiiemis du Tiers é- ' 
tàt i «t .toufaure .difpofes à opprimer le. peuple. | 
L’impoi[lure'"^n«C; pouvoir être plus groÜlere. } 
Pour trois. oo quatre cents écdeflaftiques dont ! 
les - bénéfices pouvoient exxriter la jaloufic, plus I 
de quarante; mille > mi niftres' de l’Eglife avoient , ; 
lipeine en France une fûbfrflqncc honnête -, et I 
IL eR J bien, éprouvé que t!outes’„les- nchefifes du 
clergé, foit régulier, foii fiecùlier mifes énfem- i 
ble , n' auroiént pas - donné à chacun, de fes ! 

membres un revenu annûeli.de cent piftoles . i 

Dans ce corps du cierge Soixante quatre mil> 
le !. vicaires ou curés -tenoient presque tous, 
par les liens.. du, fang,-! à ce>Tiers-etat auquel 
on les donnoit pour fes. grands ennemis . Par 
tous leurs principes, par toutes leurs . fondions, 
ils étoient habituellement i avec les citoyens les | 
moins aifés.. de cette claffe..^ ' Dans les. campa- ' 

gnes , dans .lés -villes , ils étoient fes confola- î 

teurs,.fon confeil , ses - anges de -paix ; julques 
à ce moment les fophiftes les ■ plus irréligieux 
avoient exalté eux-mêmes T- importance ^ des fer- 
vices rendus.au peuple par ces .miniRres fai- 
fant à eux feuls la plus grande partie du cler- j 
gjé . Il y avoit fans doute du relâchement dans 
ce Corps ; I mais jamais .on ne s’ etoit avife de 
voir (dans les. écclefiaRiques* les ennemis du 
peuple . Il etoit trop .notoire.- que fa cause a». | 

voit itoujouts.;.été. chère i à. (es prêtres., et que 
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dans fes befoins , les richelTes des bénéficier» 
et des évêques étoient fa reflburce la plus af- 
fûtée . Ce n’ etoit donc pas pour le peuple 
qu’ on cherchoit à ruiner le clergé : le tems 
l’a déjà trop clairement prouvé; c^ étoit pour 
ôter aux minières des autels toute confidera- 
tion , et furtout le moyen de mériter 1’ afTeélion ' 
de ce peu])le , en continuant à partager avec 
lui les revenus du fanéluairc ; c’ étoit pour ô-" 
ter à la religion même fes minières , en leur 
ôtant, à eux, les moyens de fubfifter. 

Dans ce deflein perfide , il falloir effacer 
de r efprit du peuple toutes ces idées de ref- 
peél, d’eflime et de vénération pour fes paf- 
teurs . Les voies ordinaires des calomniateurs 
etoient infufHfantes . On eut recours à un lan- 
gage plus expreffif encore pour le peuple, que 
celui de la parole; on parla à fes yeux. Sans 
refpeél pour les mœurs comme pour la vérité , 
les quais et les boutiques furent tapiffes des 
caricatures les plus outrageantes pour les mi- 
niflres de la religion . Sous les emblèmes de 
l’avarice, et fous les formes les plus bizarres, 
le burin représentoit ici des prêtres pleurant 
fur des tréfors qu’ il étoit tems de leur enle- 
ver ; et une populace ingrate et jaloufe ou- 
blioit tout ce que les prêtres avoient répandu 
dans fon fein , de ces richeffes de 1’ égbfe • El- 
le apprenoit à les convoiter ; elle s’ imaginoix 
P. /. d 
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qu'on n’alloit les voler, que pour les parta- j 

ger avec elle . Dépouiller les prêtres & 1" au- ; 

tel , ne lui fembloit plus un larcin , et une vio- - 
lence facrilége , mais le droit même de la fo- 
f iété . Ailleurs , fous les images les plus lafei- 
ves , on lui montroit dans les miniftres de la 
religion > des hommes perdus de débauche, dif- 
Cpant avec des proftituées le patrimoine- des 
pauvres ; & avec la jalouiîe contre fes pretres, 
le peuple, contemplant ces figures obfcènes, hu- | 

moit,.en quelque forte, l’indignation^ la hai- i 

ne , le mépris de tout ce qu' il y a de plus | 

refpeélable dans le facerdoce . 

Les impies trouvoient dans ces leçons in- 
fâmes un autre avantage : affés corrompus Ôc j 
affés dépravés pour ne pas croire à la poflibi- 
lité même de la continence du facerdoce ^ ils 
infiniioient au peuple que toutes les vertus de 
ceux qu’ il avoit jufqu^ alors le plus révérés , 
n’ étoient que le mafque de V hypocrifie -, que 
jufqu’ à la pudeur , tout dans la religion n’ é- \ 

toit que des vertus faélices . Ceux qui par ét2t [ 

faifoient une profelfion plus fpéciale des ver- j 

tus évangéliques , étoient repréfentés fous les 
emblèmes des animaux les plus vils 6c les plut 
dégoûtants . 

Des brochures écrites dans le langage des i 

halles^ infpiroieat à la populace les mêmes fen- 1 

timens contre la religion • Les théâtres n^ of- • 
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IVoient plus que les calomnies & les fpe£lacles 
les plus indécens , fur la doéirine & les mœurs 
du cierge . Jufques au nom des prêtres , tout 
étoit travefli , pour éteindre l’ idée du refpeét 
que leurs fonéUons infpirent. Le Roi dont les 
malheurs alloient toujours croilTants , 8c fur la 
même ligne que ceux du cierge ^ le Roi, qui 
déjà le fix Oélobre , avoir à peine échappé à 
fes aflaflins , fur emmené captif dans fa capi- 
tale . Au moment de fon entrée dans Paris, il 
put concevoir combien fa caufe etoit liee à cel- 
le des prêtres . Au milieu des outrages vomis 
contre lui , dominoit ce cri de la révolte , vive 
la nation , à bas le tyian ! les prêtres enten- 
doient aufli, en même tems^ cette imprécation 
que redoubloient des hommes apoiles ! à bas la 
calote ! C’ étoit fous ce nom dérifoire que 1’ on 
accoutumoit le peuple à pourfuivre les prêtres 
dès qu’ ils paroiflbient en public . 

L’ aflemblee tranfportant alors fes féances , 
de Verfailles à Paris, pour y être plus près de 
fes brigands, reconnut aux progrès de la con- 
fpiration , , qu’ il étoit lems de confommer fes 
larcins fur P églife , en s’ emparant de tout le 
reRe de fes biens . La propolltion étoit fi ré- 
voltante , par r évidence de P jnjuRice & par 
P atrocité du vol , qu’ il avoit fallu attendre 
longtems un homme alTes tare, alTes dépourvu 
de pudeur pour la mettre en avant . Comme 

d a 
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Judas , cet homme fe trouva dans le eollège 
même des apôtres . Ce fut Taillerand-Périgord, 
Evêque d’ Autun . Louis XVI. , en le faifant 
evêque , avoit cru que le fils d’ un père ref- 
peflablé porteroit dans l’églife, aumoins quel- 
que apparence de vertu. L' erreur de Louis XVI. 
fut terrible . Au lieu de la nobleffe des fenti- 
mens & des vertus héréditaires dans fa famil- 
le, ce Périgord d’ Autun avoit toute la baflelTe 
tous les vices du judaïfme . Le dix 0(flo- 
bre , il fit, en pleine aflemblée, la motion de 
s’emparer de tous les biens écclefiaftiques . Mi- 
rabeau r avoit mis en avant , comme un de ces 
enfans qui n’ont pas même l’apparence de 
r honneur à perdre ; il foutint la motion , 8c 
fit ouvrir la difcuflîon . Les moyens de hâter 
la décifion furent dans la terreur . 

La juftice parloit trop hautement par la 
bouche des defenfeurs du\ clergé. Pour les ré- 
futer , on dit au peuple que tout étoit perdu , 
fi le clergé confervoit le refie de fes biens . Au 
palais royal, on eut foin d’afficher, le vingt 
Octobre , une lifie de ceux qui avoient parle 
pour r églife , 8c la promejfe de dou'^e cents li~ 
vres à tout patriote qui les tuerait. 

Les fcances alors fe tenoient dans le pa- 
lais de r Archevêque de Paris , qu’ on avoit fu 
forcer à chercher fon falut dans une terre é- 
trangère . Le 3 1 Oélobre les cours et le par* 
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vis du palais furent inondés de bandits, en- 
core fans piques , mais déjà furieux . Le Duc 
de la Rochefoucauld annonça que lî on vou- 
loit fauver la vie des évêques & des prêtres , 
il falloir fe hâter d’ accorder le décret follicité' 
par le peuple. La majorité n’ étoit pas encore 
alTuree à Mirabeau *, il fallut attendre le deux 
Novembre . En ce jour dès fix heures du ma- 
tin, les bandits reparoiflent munis de leurs pi- 
ques , & annoncent qu’ ils vont tuer tous les 
evêques & tous les prêtres , f le clergé gagne 
fîi caufe . Jls ont porté eux-mêmes le décret ; 
r aflèmblée juge comme eux , & les biens du 
clergé paflent à la difpofition , que bientôt on 
appelle la propriété, de la nation. Changés en' 
alTignats, ils deviennent un objet de trafe pour 
toutes les banques . Tout le patrimoine de l’é- 
glife pafle entre les mains des ufurpateurs *, on 
vend les temples mêmes -, & jufque fous les 
yeux de raflfemblée, les fanéluaires fe changent 
en étables, en théâtres. Elle promet des pen- 
sons aux titulaires des bénéfices , mais on fait 
d’avance à quel prik en fera mis le payement. 

11 relloit à 1’ églife un tréfor plus pretieux 
dans la fainteté de fes enfans privilégies . Ou- 
tre les préceptes dont l’ obligation eft commu- 
ne à tous , elle avoit des voies de perfeélion 
pour fes élus . De nombreux monaftères ren- 
fermoient des hommes confacrés à fe fanélifler» 
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en ajoutant à la pratique des eommandemens , 
celle des confeils évangéliques fur le détache- 
ment des richefles, le renoncement aux plaifirs 
de ce monde, l’abnégation de foimême . C’é- 
toit en quelque forte le luxe des vertus chré- 
tiennes • Le cortège de ces hommes plus fpé- 
cialement voués à Dieu , étoit la fplendeur de 
r églife . Elle y avoit en tout tems trouvé nn 
appui dans les prières de ces âmes ferventes ; 
il en étoit forti de grandes lumières , de zélés 
défenfeurs de la foi ; les payeurs des âmes 
y voyoient toujours des hommes prêts à les 
féconder dans le miniftère de la parole, dans 
toutes leurs fonélions » Les impies eux-mêmes 
ne nioient pas que les religieux n’ euflent ren- 
du de grands fervices à 1’ Etat , foit par le dé- 
frichement , la culture des terres , foit par les 
fecours qu’ils fourniflbient aux campagnes, aux 
provinces , où bien des villages , des bourgs , 
des villes mêmes dévoient leur origine, leurs 
champs défrichés , à l’ établiflement des monaf- 
tères ; foit enfin par les fciences , dont ils a- 
\oient confervé le dépôt# Il n’ eft que trop 
vrai , plufieurs de ces ordres étoient tombés 
dans le relâchement ; mais quelques uns auflî 
obfer voient encore leurs loix. primitives • Les re- 
ligieufes fpécialement . étoient ^ prefque partout» 
ferventes comme les anges du ciel, pures comme 
T agneau célefte auquel elles s'étoient consacrées • 
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L’ Eglife auroit voulu réformer les ordres 
qui avoient flétri la gloire de leurs pères , 8c con- 
ferver les autres dans les voies de la perfeéiion . 
Les impies favoient tout le prix qu’elle atta- 
> che à ces faints établiflTemens , 8c qu’ elle les 
regarde comme ces ramparts extérieurs dont il 
faut triompher pour renverfer les derniers Bou- 
levards . Leur deftruflion étoit une partie ef- 
fentielle de la confpiration . Il falloit la tenter 
d’ abord , comme 1’ avoient fait tant d’ autres 
ennemis de 1’ églife , avant que de pouffer plus 
loin leurs érreurs fur la foi . 

Un avocat nommé Treillard fe chargea des 
premières propofitions . Le ii. Février, 179 ®* 
il demanda la fuppreflîon de tous les ordres 
religieux, 8c l'abolition des vœux monaffiques. 
Le clergé fentit à quoi tendoit un femblable 
projet hatdiment dévoilé dans un empire très 
chrétien . Il fentit bien mieux encore où ten-» 
doit le torrent de blafphêmes qui accompagna 
la difcuffion . tour y mettre aumoins quelque 
obftacle, M.l' Evêque de Nancy demanda qu’en 
réparation de ces blafphêmes , on commençât 
par reconnoître que la Religion Catholique, 
Apoftolique 8c Romaine, étoit la religion de 
r Etat . Le côté gauche de 1’ affemblée étoit ce- 
lui où tous 'les partis ennemis du clergé, en- 
nemis de r églife fe rèuniffoient , fous le nom 
commun de jacobins . Us reçurent la propofi- 
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tioti de M. de Nancy , comme elle auroit pu 
être reçiie dans un empire fous le joug de 
Mahomet - Dans la fuite de cette aflemblce , la 
même motion en faveur de la religion Catho- 
lique / fut plufieurs fois renouvellée ; elle le 
fut même par, T imbécille ou T apoftat dom 
Gerle , forti. de fa cellule par les avis d’ une 
prétendue prophétefle appelée Labrouffe . Cel- 
, Ic-çi annonçoit qu’on la verroit paroître à cô- 
té du foleil , rayonnante de gloire , en preuve 
de fa miflion pour réformer l’Eglife. Dom Ger- 
les n’ avoit pas attendu . le prodige, pour s’af- 
feoir avec les jacobins . Illuminé comme La- 
brouflfe , ôc plus hypocrite peut-être , il eut ce- 
pendant des remords • Le douze Avril > il fit 
fa propofition en faveur de la religion Catho- 
lique . Les jacobins ne s’ y attendoient pas. Un 
refus trop précis eut éveillé le peuple; ils fi- 
rent renvoyer la délibération au lendemain . 
Alors , confidérant qu^ elle n' ne peut avoir 
aucun pouvoir à exercer fur les consciences & 
les opinions religieufes ; que fon attachement 
au culte catholique , apoflolique & Romain ne 
fauroit ettre mis en doute ; que la majejlé mê- 
me de la religion , 6* h respect profond qui lut 
efi dû P ne permettent point qu" elle devienne le 
sujet d" une délibération , T AlTemblée décréta 
qu" elle ne pouvoit ni ne devoit délibérer sur 
motion propofée ; 6c qu^ en conféquence , clic 
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alloit'pafler à d’autres objets. M. T Evêque 
d’ U(èZ ) au nom de ies commectans 8c du cler- 
gé, protefla hautement contre un decret fi dé- 
rifoire . Les brigands le trouvèrent très fage . 
Les membres du côté droit n’ y virent qu’ un 
refus dont; leur confcience les preffoit de répa- 
rer r outrage . Aflèmbles feparement aux capu- 
cins , ils y rédigèrent une déclaration de leurs 
fentimens 8c de leur conduite en • faveur de la 
religion. Les brigands avertis les afl'aillirent , 
les difperferent; 8c la lifte de ceux qui avoient 
iîgné la, déclaration , devint bientôt une lifle 
de profeription . ! ' " ‘ , 

- La propofition de M. T Evêque de Nancy, 
ne fut,, pas plus heureuse. Des hurlemens ter- 
ribles des injures groffieres , des fureurs me- 
naçantes la firent à f inftani rejeter pour re- 
venir à celle de Treillard . Maigre toutes les 
proteftatipps du cierge, l’ aflemblee déclara , 
compe article conftitutionel, que la loi ne re- 
connoifibit plus les voeux. mon afiiques -, que les 
ordres 8c les congrégations régulières , dans les- 
quels il fe faifoit de pareils voeux, ,etoient , 
8c, demeuroient fupprimès; en France, fans qu’il 
pût en être établi de femblables de nouveau; 
que tous, les individus de 1’ un 8c dé. 1’ autre 
fe.xe , acluellcment exifians dans les cloîtres , 
pourroient en fortir . ' 

. La folemnité de cçs vœux confifioit uni- 
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quement dans une approbation formelle de Té- 
glife ; on pouvoir demander à ces législateurs 
qui avoient décrété la liberté la plus indéfinie 
de toute religion , par quelle confequence ils i 
pouvoient Te permettre de réprouver une infli- I 
tution toujours regardée comme fainte dans * 

r église Catholique ; ôc fi la loi n* en vouloit 
plus protéger les établifieraens , de quel droit 
elle privoit les citoyens de la faculté de fe 
confacrer a Dieu fous telle forme qu’ ils le 
jugeroient à propos , pourvu que du refie ils 
rempliffent les obligations communes aux autres 
citoyens ? Mais ces législateurs qui avoient 
auffi décrété de prétendus droits de r homme 
fauvage , n’ étoient pas fort jaloux de mainte- 
nis les droits de l' homme citoyen , Sc bien ^ 

moins encore de 1' homme religieux . Leur inten- 
tion étoit de hâter dans tous les monaflères > 
une apoflafie générale, pour en vendre les mai- 
fons & les champs . Celle des fophifles étoit 
d' abolir Sc de déshonnorer la profeffion la plus ' 

fainte . Ils avoient toujours publié que les ver- ; 

tus du cloître étoient celles du defefpoir 8c de i 

la violence ; qu’ on n’ avoit qu’ à ouvrir les j 

portes , pour voir toutes les religieufes fe hâ- 
ter d’ en fortir . Dans le deffein de perfuader ; 
au peuplé qu’ ils ne T avoient pas trompé, dès 
le lendemain du decret , ils firent paroitre aux j 
promenades du palais royal , en habit de reli- 

■ 

• i 
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briciié , fous cette décoration , fetnbloit fe fur- 
pafTer , pour rendre la calomnie plus atroce . 
Le ciel permit qu’elle n’en fût que plus évi- 
dente . La honte en retomba fur ceux de qui 
ces proûituées difoient elles mêmes avoir reçu 
6c leur habit de religieufes , 6c une fomme de 
dix écus , pour jouer ce qu’ elles appeloient 
leur farce . 

Les vraies religieufes furent prouver que 
cette farce étoit celle du menfonge . Leurs mai- 
fons ctoient ouvertes -, leur piété , leur ferveur 
redoublèrent, leur confiance devint pour l’uni- 
vers un fpeélacle d’ admiration . 

Quant aux moines » le nombre des apof- 
tàts fut grand -, mais alors même la juflifca- 
tion de leur état fut dans la diflinélion facile 
à faire entre les défçrteurs et les religieux 
conflans dans leur vocation . Les premiers éto- 
ient ceux qui depuis longtems j étoient rebelles 
à leur règle , Tous ceux qui avoient édifié 
r églife par 1’ exafle obfervation de leurs loix, 
repouflerent avec indignation cette prétendue 
permiflîon de rétra£ler leurs voeux. Ce fut mê- 
me une chofe fpécialement digne dé remarque, 
que les ordres religieux , donc la règle étoit 
la plus févère , tels que les chartreux, eurent 
aûfiTi le moins de deferteurs . Ceux qui fem- 
bloient encore plus morts au monde, dans les 
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maifons de ' la Trappe ’ 8c‘ de ‘Sept^Fons , ne 
profitèrent de la permiiîiofî ,* qae ‘pour aller 
édifier d’ autres contrées en y bâtifla'ntîde'^nou* 
velles cellules.*, pourr’cantînuer à vivré dans^ 
leur première aüfterité . ' Aux yeux du! vérrtable* 
philofophe, cette différence encre les deferteurs 
8c les moiriéi confians , deVint une ‘apologie 
triomphante ‘de la vie religieulev 'U’ii fe'ül'hom- 
jne en effet , perfévérant dans un état' dont il à 
confiamment ôbferve les loiîC ; prouve plus en 
faveur de"^^céc état , quë T apoftafie-^’ dè cenc 
mauvais fujets , ignorans'ou fcandaleux., n'en 
peut dire contre des loix quMls n’ ont jamais 
fuivies ; comme le martire d’ un homme ver- 
tueux prouVe plus en faveur de T évangile qui 
Ta fanélific , .que la defeétion de cent lâches 
toujours ians probité , lans mœurs , n’ en drroit 
contre ce même évangile, “auquel ils n’ ont ja* 
mais conformé leürs penfees ni leur conduite . 

Malgré le decret contre la vie ' mona*fti- 
que 4 il étoit^vrai de dire que la religion Ca- 
tholique, Apoftolique 8c Romaine fubfiftoit: en- 
core en France. Ses évêques 8c fes' pàfieurs 
avoiétit â gémir sur des ' blafphêmes ; on ne 
leur ordonnoit pas d’y fouscrire . ‘ L’ eglife écoit 
privée des fecours que lui offroient nombre de 
religieux, dont le zèle fecoridoit celui des pa- 
îleurs ; mais les p'afieurs eüx-mêmes fubfiftoient 
encore . Les fidèles n’ avoierit . plus ces' -agiles 
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dcflinés à la perfe'ftiôn des'cônfeils évangeU-. 
ques ; mais ils pouvoient fé fanciifier dans le. 
fcin de leur famille, y conserver' toute ;la pu- 
rèfé de leur foi, en recevoir lesc leçons & les 
fc'cours par le miniftère des paôeui's légitimés; 
le triomphe dès confpirateurs contre Jefus-r^Chri/lI 
& fa religion n’ cioil pas completi Ils avoient* 
^nlevè à T eglife fon patrimoine mais ils fa- 
voient que la religion ne confifte; pas dans i’ofy 
du fanéluaire. Les paAeurs dépouillés des biens 
de ce monde, pouvoient n’ en acquérir que plus 
de ces vertus , & de cette autorité qui san£U-i 
fient les nations , qui les attachent plus fpécia-. 
lement à leurs devoirs envers Dieii , êc envers" 
les fouverains légitimes. Le peuple François é-' 
toit égaré , mais il pouvoit encore ouvrir les' 
yeux. En général il etoit attaché à'Ia religion. 
Malgré l’impiété 8c le nombre des fophiftes,- 
dans les diverfes claffes de l’etat, il etoit vrai 
de dire que le peuple François , pris en malTe, 
croit encore zélé pour la religion Catholique 
Apoflolique 8c Romaine ; on ne le trompoit 
même fur la révolution politique, qu'ea.luî. 
perfuadant qu’ on étoit bien éloigné de vouloir 
rien changer à fes dogmes 8t à fon culte. Pour 
le ' décath^licifer ^ fuivant 1’ expreffion des conju- 
rés , il falloit le tromper encore. ’ . 

• Bien des vices etoient réunis dans l’aflem- 
bîée ; il ne fut pas difficile d’ y trouver 1’ hy-- 


/ 


Digitized by Google 



I 


3 % 

pocrifîe. Celle de l’^iToeat Camus , de Tes con» 
Â-eres Lanjuinais , Treillard &c Martineau , fé- 
conda le projet . Ces avocats Sc le premier fur> 
tout , longtems chargés des affaires temporelles 
du clergé , des conteflations qui pouvoient s'é< 
lever pour des bénéfices , s' ètoient trouvés en» f 

trainés par leur intérêt même, à étudier au I 

moins une partie des loix , de la difcipline , 8e i 

de la doflrine de l’Eglife. Quand on n’ efl? 
religieux 8c théologien que par intérêt , on de* 
vient aifément impie ou hérétique par le me- ^ 
me mobile . Les avocats théologiens favoient 
que tout fe tient 8c fe lie dans religion Catho- 
lique; que Jamais elle ne compofe avec Ter- 
reur ; qu’ elle ne connoit point de ces vérités 
fecondaires qu’ on puiffe facrifier au menfonge | 

pour maintenir des vérités primaires; que, pour j 

elle, T efprit de toute vérité n’efi pas davan- 
tage T efprit des erreurs fubtUes , que celui des 
héréfies éclatantes ; que fi elle admettoit un feul 
menfonge religieux, elle croiroit voir s’écrou- 
ler toute la base fur la quelle porte T autorité j 
de fes déoifions , 8c tout cet édifice contre le- 
quel il efl écrit que les portes de l’enfer ne 
prévaudront jamais. Mais ils favoient auffi que 
dans cet enfemble de dogmes 8c de loix divi- { 
nés , qui compofent la religion Catholique , il 
en efl dont le peuple n’ apperçoit pas U chaî- 
ne 8c T union efTcnticlie aux vérités primordia- ^ 
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les. Ils voyoicnt la monarchie fe dénaturer, 
&. le peuple , malgré Ton attachement à fes 
monarques , fe prêter à la conAitution nouvel* 
le de l’empire, parce qu’elle confervoic enco* 
re 6c le nom 6c l’ image d' un roi dans la per* 
fonne de Lovis XVI. Ils imaginèrent de déna- 
turer également les dogmes 6c les loix^ la con* 
llitution de 1' Eglife catholique , en lui lailTant 
fon nom 6c l’apparence de fon cultes .u • 

Ce projet fut 'longtems médité . dans le 
comité qu’il plut à ralTemblée d' appeler- co- 
mité ecclefialdique, dans le quel cependant do- 
minèrent toujours les avocats laïques . Quelques 
évêques 8c prêtres que 1’ on n’ avoir >admis 
que pour la forme dans.ee comité i reculèrent 
d’horreur auffitôt qu’ilsicn eurent démêlé le 
complot . Un ou deux apollats , tels que ce 
d’ Expilly , qui devoir recueillir les premiers 
fruits du fchifme , perfevérerent feuls r & de 
cet antre d’ avocats theologues fortit enfin le 
code qui, fous le nom de conJHttttion' civile du 
clergé^ devoit remplir le grand objet .des im- 
pies., en décaiholkifant la France. m.,’ 

Apeine le projet de cette confiitution pré- 
tendue civile fut-il imprimé , que les prêtres 
infiruits y reconnurent le voeu 6c le moyen 
de détruire la religion , fous le voile hypocri- 
te de la réforme . L’ eglife confiitutionelle de 
ces avocats ne’ telTembloit pas d’ avantage en 
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pfffit à i! cglife de ‘ Jéfus-Chrift , que la nouvelle 
monarchie conflitutionelle ne refCembloit à. celle 
de €lovi$ v de. Charlemagne , ou d’Henri quar 
trc.'Aulîi le clergé François fe hâca>t-il d’en 
découvrir , le venin les artifices . <«Quoi.! 
«(' dirent les evêqufô ^ le nombre prodigieux 
« d’ ecclefiafliqües. révoltés par -la feule .idee 
«. du. fcbifme & d6$ . hereftes qu’ion propofoic 
« d’ériger en loix.jGen’ efl donc pas alTez que 
«( le facriHce de étous nos biens , de tous nos 
<( privilèges, 8c de tout 1’ or du temple! il fau- 
dra donc encore -, abandonner cette religion 
«< rpême- dont nous femmes les miniflres ! il 
t* faudra) que nous! prenions aufli le mafque , 
«4 pour vous aider À.feduire le peuple, 8c pour 
44 lui faire croire > qu’ il conferve fa religion, 
44 tandis, qu’ on le conduit dans les routes té- 
44 nebreufes de l’erreur 8c de T impiété ! fi cet 
44 > inconcevable projet eft jamais app.uye fur vos 
44 décrets-,’ nous- vous en prévenons; puifqu’il 
44 ne. s’ agit plus de mos fortunes, mais de la 
44 vérité 8c du .falut éternel des peuples , le 
4 « tems des complaifances efl pafle . Notre con- 
4 « fcience nous forcera .de vous le dire ; & 
4< nous vous le dirons, i il vaut mieux obéir à 
4< Dieu qu’aux homme, n 

6' Ces premières réclamations; furent fuivies 
d’ un - déluge d’ écrits ;,, de . lettres pafiorales , 
d’ infirudions )fous^ toutes, lest formes , par les 
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quelks en découvrant l’erreur, le clergé ta-, 
choit de prévenir- DU des decrets de T afTemblee, 
ou la. fan£lion du Roi . On voyoit dans ces é- 
critsi r.cxa£Utude des ecclefiafliques à s' en, te-, 
nir au grand objet ‘de la religion . Ils etoienç, 
Toyaliûcs., fans doute , & ils dévoient 1’ être ; 
j«fqu.’.à:Ce qu’un nouveau gouvernement legi?. 
time par l’empire des circoi>ftances , eût pris 
la; place de la monarchie; mais ils fentirent 
que rien ne pouvoit légitimer 1’ abandon de la 
vérité & de la religion. La manière, dont ils. 
fe défendirent, .prouva qu’il etoit impoffible. 
d’ admettre , fans apoûafle , la conAitution fpé- 
cialc' qu’on leur propofoit , quand même ils 
auroient été les plus ardens républicains , ôc 
démocrates, ou les hommes les plus portés pour 
toute autre efpèce de gouvernement civil . 

D’ après les loix cafardes de Camus Sx. de 
Lanjuinais , 1’ alfemblée difoit ne délirer que le 
rétablilTement de la difeipline établie par les 
canons 8c les anciens conciles , en confervanc, 
la foi 8c r évangile de tous les tems • *< Qui 
<* êtes vous d’, abord,' répondoit le clergé, 8c 
<* qui vous a établis , vous , Amples laïques 
« pour juger les loix 8c les canons des an- 
y* ciens , ou des nouveaux conciles ; pour nous 
« rappeler, par votre autorité, à des ufages 
4« purement ecclellaAiques , établis dans un tems 
« par.l’églife auprès de certains peuples, chan* 
F. I. f 
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gés par elle aüflî, dans d’ autres temps , pour.* 
<4 des raifons utiles au faliit i,' elle connoif^- 
« foit ? Qui êtes vous, pour-lui ordonner' de. 
«( reprendre aujourd’ hui ' ces ioix anciennes^ 
m ' fans examiner même fi les circonfiances les 
i« rendroient utiles ou nuifibles au falut, pour. 
M lequel elle eft établie.^ Eft-ce donc quéiré**? 
«4 glife n’ auroit pas aujourd’ hui la même au- 
<4 torité qu’ elle eut anciennement , ]>our don-i 
tt ner à fes prêtres des loix de difeipline ? Ou ne 
¥ faudroit'il pas , pour rétablir ces loix , la mê- 
¥ me autorité, qui les avoit d’abord établies,. 
¥ Sc qui leur en fubftituât dé nouvelles? Vous 
44 êtes étrangers à cette autorité , comme nous 
44 le fommes à celle des empereurs & des fé- 
44 nats pour le gouvernemént civil . Quel ne 
¥ feroit pas votre étonnement, fi nous, pas- 
44 teurs des âmes, venions fous -les mêmes pré- 
44 textes , vous ordonner de rétablir les loix 
44 anciennes , les loix civiles des premiers ‘fiè- 
<4 des- de la monarchie? La puifTance du fièclc- 
ii nous reproicheroit 1’ ufurpation de fes droits / 
44- elle devroit le faire . En eft- il moins de no— 
44 tre devoir de maintenir dés droits & une 
44 autorité que notre Dieu ’ n* a donnée qu^ à 
44 nous, & aux autres pafteurS de fon eglife? 

<* Au moins s’il étoit vrai que votre pré- 
44 tendue conftitution civile ne fait que rétablir 
¥ la difeipline , les loix de nos anciens conci- . 
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<4 les ; 8c maintenir la foi 8c V évangile de tous 
« les tems : mais quel prétexte fut jamais moins 
41 plauiible ? 

« C* eft furtout par 1’ éleélion des payeurs 
#« que vous prétendez renouveler T ancienne 
« difeipline : 8c cette eleélion , vous la foumet- 
« tez aux laïques feuls ; vous n’ y admettez ni 
« le clergé ni les ev.êques -, vous y faites en- 
« trer les Juifs, les Mahométans , 8c toutes les 
« feéles ennemies de l' églife . Montrez nous 
m donc, dans toute T ancienne difeipline, des 
« loix fi monftrueufes fur le choix des évê- 
4 ques l Montrez nous en même, qui , à l’exeni- 
i* pie de vos loix , foumettent les curés au 
« choix du peuple-,, car dans toute l’ hiftoire 
« de r églife , nous ne trouvons riçn de fem- 
« blable . ' 

« Vous allez bien plus loin ; vous déci^ 
4 dez que ces éleéUons des paftéurs font le 
« dioît du. peuples c’eft à dire, que vous éri- 
<4 gez 1 hcrefîe même en dogme de vos loix -, 
44 car nos conciles œcuméniques ont dit ana- 
44 thème à quiconque foutiendroit que ce droit 
M exifte dans le peuple -, ( Concil. 8. œcum. 
44 c. aa. ) &c nos conciles, forces par les abus 
44 du peuple dans ces élections , les lui ont 
44 defendües . • 

<4 Ainfi , dans cet article feul des éleétions, 
^ où vous preteudez renouveler T ancienne dif* 

/ a 
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ciplinc de V églife » vous' péchez tout enfetn»* 
« ble contre la difcipline V' contre fon hiftoire, 

4 * contre fes préceptes & fes dogmes ; • vous en- 
a courez fes • anathêmes'i -Mais ceux qui nous 
« propofent d* adopter cette prétendüc conlli«^ 

4 < tution pour ihaimenir la foi»de tous les tems, 
x< quelle idee. fé font-ils donc faite de cette foi? 

44 nous en, fomthes les dépofitaires ; nous de- 
<4 vons leur • apprendre à la> cohnoître ;; nous 
« ne rougirons pas de ce devoir. , . 

<4 Dans la religion Catholique, Apoftoliquc 
44 8c Romaine, nous croyons qu’il cxifte deux 
44 fortes de puiflançes , dont T une a pour objet 
44 tout ce qui regarde le bien* être temporel, 

44 le gouvernement civil des peuples; & l’ au- ' 
^ tre , leur bonheur éternel , leur gouverne- 
44 ment fpirituel . Cette puiffançe fpirituçUe 8c 
44 toute relative au falut,.Jéfus Chrift l’a don- 
44 née entièrement 8c exclufîvement aux payeurs 
44 de fon églife . Tout aè\c de ce genre d’ au- 
44 torite fpiriiuelle , qui n’ eft exerce ni au nom 
44 de Jesus-B-Chrift , ni par fes tmniftres , eft un 
44 a£le abfülument nul pour le*falut. Voilà la 
44 foi catholique. Et malgré cette foi, par une 
44 conflitution prétendue du clergé , ’ que nous 
44 appellerions plutôt deflrucUon du clergé , 

44 vous vous attribuez à vous-mêmes . la fuprè^ 

44 me difpüfition de toute autorité fpirituelle ! 

^ Par la feule force de vos décrets , vous pré- 
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« tendez détruire cinquante huit évêchés 04 
“ archevêchés , ceux ménaç dont U fondation 
“ remonte aux premiers fiécles de T eglifç ; 
“ vous érigez vous mêmes d’ autres métropo-* 
“ les ecclefiaftiques ; vous nous préparez à la 
“ deûrqéUon de vingt mille paroiffes . Vous 
laiflez à peine un feul évêque Sc quelques 
autres pafteurs dans les limites de leur ju- 
rifdicUon aflignées 8 c fixées par la puifTance 
“ fpirituelle, Vous dites \ ceux-ci: je vous dé- 
“ fends 4’ exercer aucun aéie d’ autorité fpiri- 
** tuelle dans vos diocèfes 8 c vos paroiffes -, je 
“ vous défends de prêcher, de confirmer, d’ad- 
“ minillrer les facremens , de faire aucune 
fondioh pour le falut des âmes. Vous dites 
“ à ceuxl^ : vous n’ exercerez plus ces fondions 
“ dans tel Diflrid \ mais vous abfoudrez , vous 
confirmerez dans tel canton que mes décrets 
“ vous foumettent . Vous leur dites à tous : 
“ r Eglife vous avoit donné puifTance fur ces 
âmes ; je vous ôte cette puifTance , 8 c la don- 
ne à un autre , Il faudra donc, pour vous 
“ complaire, que nous laiffions penfer au peu- 
“ pie que c’ eft en votre nom , par votre au- 
“ torité , que nous le fauvcrons ! Cependant 
nos livres faints nous forcent à lui dire qu’il 
“ ne peut être sauvé qu’au nom de Jéfus- 
“ Chrift , 8 c par T autorité donnée à fon egli- 
Te ! 11 faudra que nous diffimulions ces grau- 
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des vérités i la bafe du' falut 8c de nos 
“ fonélions faintes ! Mais alors loin de fauver 
“ le peuple , nous le perdrons ; nous lui in- 
“ linuerons 1 ’ erreur & le menfonge . Voyez , 

♦‘ jugez vous-mêmes , s’il vaut mieux lui cacher 
“ notre foi , 8t le perdre avec vos décrets , que 
“ le fauver en prêchant 1’ évangile , & laiffant 

vos decrets . 

Ces articles n’étoient pas encore ceux qui 
donnoient au cierge le plus d’averfion pour fa 
prétendue constitution civile. Sans reconnoitre 
dans une affemblée laïque le droit de difpofer 
ainû des fonélions évangeUqqes , les évêques, 
avec le Pape , auroient pu faire eux mêmes 
ces divifions , ces fuppreflîons , ces changemens 
divers quant aux diocéfes & aux paroiffes . Ils | 
offroient de féconder les vœux de l’ affemblée, 
de toute P autorité qu' ils avoient reçue , 8c par 
les moyens propres à P eglife . Mais cette au- 
torité étoit précifément l’ objet dont P affcm- 
blée étoit le plus jaloufe . Elle voulait tout fai- 
re par" la Tienne propre ; elle affefloit de s’ é- 
tonner , quand on lui difoit qu’ elle n’ avoit 
pas droit de créer fix évêchés , d’ en détruire i 

cinquante , ou même de donner la moindre , 

jurifdidlion pafforale à un feul curé . Dans les 
quinze premiers jours de Juillet 1790 , elle j 
termina cette prétendue conftitution civile ; 8c. ^ 

le Clergé fe vit obligé d’ y oppofer toute celle 
qu’ il avoit reçue avec P évangile . 
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* ; Par la conllitution de Jéfus-Chrift , di- 

I rent'les ecclefiafliques la fuprême puiflance de 
réglife, fe trouve dans le corps des évêques, 
réunis au fouverain- Pontife . C eft à eux qu’il 
à ’ été - donné de. gouverner P églife de Dieu J 
C’ eft furtout lorfqu^ ils font aflemblés en fotv 
nom ,• c’ eft toujours quand l’accord de leurs 
décifions t de leurs préceptes , manifefte les ora- 
cles f de 1’ efprit- ‘faintv: que celui- qui réfifte à 
leur, voix-, doit ' être , regardé comme un payera 
& un .puiitcain . ” ' L . < ' \ r.r- , ,, 

“ Parla conftitution de vos décrets, c'eft 
vousrtnêmes qui gouvernez. V eglife & fes 
P a fleurs ; qui fixez ;à chacun- fes ouailles •,< 
“ qui .donnez à chacun le droit de les, condui-y 
“.re ,- cem’eft plus dans les décrets de nos 
conciles jle -nos iponiifes , ce fera dans les 
“ votrei quMl faudra désormais aller chercher 
“ l’ étendue de leurs droits pour le falut de? 
“ âmes .,!& la' légitimité de la- puiflance qu’ils 
“ exercent, sur ndus-,,’h î r; -/ 

,“-Pàr la conftitution de l’évangile, il eft 
dans r églife un. fvcçefleur de Pierre', auquel 
“ Jefus-Chrift a donné -une véritable primauté 
“ de jurifdiélion fpirituelle fur, tous les mem- 
“ bres.8t' fur tous les pafteurs-, .c'eft à Pierre 
“ 6i à fes fuccefleurs ,qu’ il a donné les clefs 
♦* du royaume dés-^ cieuXj le pouvoir de lier 
ou .’déUpr ,fans exdepûon, ’î . i . • 
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. Par la conftitutîoti de vos décrets , tout 
ce pouvoir de Pierre difparoît c’ eft en vain 
que le Pape en uferoit en France • Vous dé- 
fendez à vos évêques de recourir à lui pour 
leur approbation ; vous foumettez à votre pro- 
pre autorité toute la ûenne, toutes fes décî- 
fions , tous fés refcri t$ . Lorsque vous • défendez 
cxprefféraent de reconnoître ila : jurifdiélion d^au- 
Êun évêque réfidant hors- la: France ^ vous ne 
daignez pas même faire^une exception . en fa- 
veur du Pape réfidant à Rome ; & vouS' ap- 
plaudiffez aux orateurs > qui :pour foutenir vos 
décrets, nous difent hautement fur .votre tri- 
bune , que r autorité fpirituelle du Pape eft 
pour nous ' de toute nullité * Effacez ; ces i>laf- 
phêmes contre Pierre , ou ceffez de nous dire , 
quc votre conftitution eft faite pour .des paf» 
teurs de Péglife catholique ^ apofioiique 
Romaine. * 

Comme vous avez traité le chef.des paf- 
teurs , vous traitez tous les autres . pafteurs 
du premier ordre. Par la coiiftitutiort de Jé- 
fus-Chrift , les fimples ' prêtres fucceffeurs des 
difcîples font tous fournis' dans i leur* églife 
à V évêque- fucceffeur des apôtres . C’ eft en 
vertu de, fa miffion ; Sc 'fous fon infpeélion^ 
qu’ils éxerçent les fonctions faintes. Ilpêùt, 
il doit fouvent s^aider de leurs lumières ; mais 
^ la décifion, le droite de; ftatuer lui appartient. ’’ 


“ ’La conflitution de vos décrets ne laifle 
^ aucun pafteür à établir, par Tévêque, fur les 
.V paroiffes de fon diocèfe. Vous foumettez fes 
** loix aux fîmples prêtres ; & celui, qu’ il re- 
“ jette , un confeil de fimples ' prêtres 1' ap* 
pro'uvera , le forcera' d’y voir fon coopéra* 
“ leur; les jugemens de l’apôtre feront juges 
** par de finsples difciples . La' milLon qu’ ik 
“ doit donner à tous , le fjtnple choix des eu* 
*'*■ rés la donne malgré lui à leurs vicaires ; 6c 
fur la lienne , fur celle des cures , des vi- 
« “ caires , des métropolitains , ce font enfin vos 

“ diftriéls , vos tribunaux, laïques qui pronon- 
“ cent définitivement.'” S ’ 

“ Par la conftitution de Jéfus-Chrift , 1© 
ti peuple, ne trouve de falut qu’ auprès du vrai 

f *• palleur que lui donne 1’ églife ; tous les au- 

S “ très ne font , ne peuvent être que de faux 

pafteurs , qui egarent * féduifcnt , égorgent 
f “ les ouailles . ” 'f. .. 

J Par la conftitution de vos décrets, il n’eft 

. pas même pofiîble que le ' peuple . croie à 

1 ** r éxUlence d’ un faux paileur -, puifque ceux 

t là feuls font pafleurs , qu’ il (s donne lui 

I ttjêuïe . . . • 

, “ Par la conftitution de JéfustChrifl; les 

^ ** fimples laïques ' ae font 'qu© P objet 6c le 

I “ terme de P autorité, fpirituelle . Elle s’exerce; 

’ fur le |>eup^e.., 6c pour le^ peuple, mais il 

F. I. * g . 
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n’en a lui même aucune dans l’cglift . II 
eft fournis à toute celle des difciples & des 
apôtres ; il eft fait pour entendre leurs voix, 

Sc pour les fuivre , non pour les établir 
•Vies juger 

Par la conftitution de vos décrets , le 
•• peuple feul fe donne tous fes pafteurs par la 
^ voix des éleéleurs qu’ il a nommés ; il les 
•^ confirme tous par les diftriâs qu’il a établis 
juges ; il leur donne à tous des loix fur leur j 
“ miflîon 6c fur leur miniftère , par une affem- j 
•• blee nationale qui déclare tenir tous fes 
•* droits de lui feul . ’* 

‘‘ Telle eft donc V étrange oppofîtîon en- 
“ tre la conftitution que vous nous donnez , 

6c celle que nous avons rcçüe de Dieu mê- 
me- Jéfus-Chrift avoit mis la fupreme auto- 
rité dans les conciles 6c le Pape ; vous n’en 
laiflez aucune ni aux conciles » ni au Pape . 

•• Jéfus-Chrift avoit fournis les prêtres aux évê* 
ques ; vous soumettez les évêques aux pre- 
très . Jéfus-Chrift foumettoit tout le peuple 
•• aux pafteurs ; vous foumeitez tous les paf- ; 

“ leurs au peuple . Jéfus-Chrift avoit fait une ' 

•• églife catholique ; vous faites une églife plus 
•• que pfesbitérienne , 

A cés contraftes entrer la conftitution que 
r affemblée donnoit au clergé 6c celle que le ^ 
clergé trouvoit dans 1’ évangile ^ fc joignoient 
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d’ autres erréurs que les écrivains eccléfiaftiquea 
relcvoienc comme des hérefies, fouvent même 
comme des abfurdités . Pour admettre U nou*. 
velle conftitution , il falloit croire qu* un évê- 
que y par cela feul qu* il ell évêque d* une 
ville t peut validement exercer partout la mê- 
me autorité que dans fon diocèfe . C étoit là 
faire autant de Papes qu’il y a d’ évêques ; 
cependant P alTemblée defendoit de reconoître 
r autorité du Pape , & celle de tous les évê- 
ques réfidans hors du royaume . Avec cette cons« 
titution, il falloit dire que la fimple confécra- 
tion d’ un prêtre lui donnoit aulH le droit d’e- 
xercer partout validement les fondlions 8c l'au- 
torité des pafteurs -, c’ étoit là faire d’ un {im- 
pie prêtre , le curé de toutes les villes . C’etoit 
dire, à peu près, que le Maire d’un village Fran- 
çois , par cela feul qu’ il elt Maire chez lui , 
peut venir en Angleterre exercer validement 
toute r autorité du Lord Maire de Londres 
C’ étoit là cependant , fur la tribune de 1’ as- • 
femblée , la théologie de fes législateurs Camm 
8c Mirabeau . 

Avec ces mêmes législateurs , il falloit 
proferire les vœux de Religion regardés par l’é- 
glife catholique comme un moyen de falutyil 
falloit adopter le divo/ce toujours proferit par 
cette eglife , 8c 1’ adopter avec tous les defordres 
que , l’ immoralité du jour devoit y ajouter . 

S ^ 
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Enfin la- prétention feule de donner à l’E- 

glife cette conûitution nouvelle , étoit un ou- 
trage « un vrai blafphêràe contre l’auteur même 
de la religion . “ Nous favons, difoient les cvê- ' 
tjues,' que l’ importance, de nos fondions peut 
faire des minillres de l’autel 1’ objet ;d’, un co— ' 
de fpéciaP de 4oix civiles; mais ce n’efl pas le 
nom que vous ■ affeélez de leur donner , c’ efl 
r objet même de ces loix qui en fixe la natu- 
re . Des loix fur des pouvoirs purement rela- 
tifs au falut font effentiellement des loix reli- 
gieufes *, des loix fur' T étendue , la divifion , 
la hiérarchie de ces pouvoirs purement fpiri- 
tuels, ne font pas une conûitution civile, mais 
une confliturion religieufe , Pour accepter la 
votre J il faudra dire au peuple que Jefus-Chrift 
ne nous a point donné de loix fur ces objéts, 
qu’ il laifTa fon églife fans lui avoir donné une 
vraie confliturion, c’eA-à*dire, fans établir les 
loix & les bafes de fon ^ gouvernement , fans 
conflituer les 'autorités néceffaires pour la gou- 
verner\ fans nous marquer par lui, .par fes 
apôtres, les degrés, l’ordré, la hiérarchie de 
ces pouvoirs ; fans nous dire quels font ceux 
qui doivent gouverner comme premiers, com- 
me féconds pafleurs , quels font ceux qui doi- 
vent obéir , à quel figne nous devrons recon- 
noitre ceux qu’il charge d’ inflruire le peuple, 
de r abfoudre , de le diriger dans les voies du 
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falat-, &,qüelIcT autorité peut fixer le choix, 

• 1’ etendüe , 6c les limites de ■ leurs pouvoirs . ^ 
J Mais.fi Jéfus Chrift n’a point donné cette cons^; 

• ticution religieufe , il n’a pas établi ron-,égli>t 

I fe ; il n’en eflpas 1’, auteur 6cj le cpnronama>. 
■ teur, le fouverain législateur, il n’ a. pas faitj 

: de cette églife, cette fociété, cet enfemble, ce- 

I corps, dont il efi cependant le chef, dont il* 

veut que nous soyons les membres , pouf re- 
connoître en nous fes enfans . Il a laifie cetté., 
églife fans base flotter au gré des opinions fur^ 

, les loix conflitutionelles *, & la fagefle divine 
cft reliée au deflbus de -la fagefle humaine , ” 

“ Ou bien fi Jéfus-Chrift nous a donné 
“ des loix conflitutionelles , qu’ efl-ce donc que 
“ les vôtres 6c fur l’autorité 6c fur le choix, 

** la hiérarchie, la million, la confirmation dcr 
“ fes' pafleurs , 6c fur la prétendue autorité du 
“ peuple 6c de vos diflriéls dans Péglife! .Oui, 

** nous avons une conflitution religieufe, nous. 
“ la tenons de Jéfus-Chrifl ; malgré toute. l’al^ï 
** tuce des dénominations que vous ave;$ çhoi* 
fies pour la bouleverfer, nous ne laiflferons 
pas croire au peuple que npus prissions en > 
accepter une autre , 6c préférer les loix de . 
r homme aux loix de Dieu. Nôtre filencc'» 
feul fur ces •objets feroit 1’ apoflafie . 

Telle etoit la fubflance des divers écrits 
que le clergé oppofoii à. cette conflitution. U 
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promettoit en même tems une foumiflîon par* 
faite à toutes les loix, même nouvelles , qui ne 
blelTeroient pas la religion . Les évêques offri- 
rent encore de nouveau de légitimer, par leur 
autorité , tout ce qui pourroit T être . Ils de- 
mandèrent un concile national , ils fe montrée 
rent prêts à tous les facrifices, pourvu que le 
dépdt des vérités religieufes ne fût pas violé . 

L'aflemblée ne pouvoit pas douter de ces 
difpodtions . Elles lui furent fouvent manifef- 
tées par les orateurs .du clergé , & furtout 
par r archevêque d’ Âix^, Mi de lloifgelin, dont 
les talens unis à la préciUon d' une logique 
preffante , donnoient à la vérité toute la force 
de la' raifon ; par l’ évéque de Clermont , M. 
de Bonnard^ dont la piété tranquille, modeffe, 
mais ferme, annoncoit alTéz que fa caufc étoic 
telle de la religion ; par l’ intrépide Abbé Mau- 
ry , dont T éloquence foudroyoit toute cette co- 
horte de législateurs révoltés contre Dieu, con- 
tre le Roi ; & couvroit de confufion leur Ca- 
mus , leur Treillard , leur Mirabeau même . 

Ces législateurs fe roidiflbient & contre les 
offres 8c contre les raifons du clergé; les évê- 
ques les rendirent publiques dans E expofftion 
commune de leur doélrine . Un filence abfolit 
fur la perte de leurs biens annonça des regrets 
plus amers fur une églife qu’ ils voyoient fur 
le point de devenir. U., proie, du fchifme . lia 
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tn eoneevoient fl bleii' les dangers, Sc les dé>' 
plorables fuites > que le tems du dernier facri-' 
^ ficc leur parut arrivé . r 

^ Dans une circonftance toute semblable à 

î* celle où ils alloient sc trouver, Saint Auguftin 
^ 8c les évêques catholiques d' Afrique avoient 
I* offert de descendre de leurs fleges , de les 
abandonnner aux évêques Dohatifles. La feule 
’i condition qu’ils avoient mise à ce sacrifice , éto- 

^ it que les Donatistes cessassent enfin de déchirer 

i r église par les horreurs du schisme ; qu’ ils 

ï revinssent à 1’ unité •& à la vérité . Les evé- 

iü ques de France donnèrent le même spectacle - 

9 Dans leur lettre au Souverain Pontife , on les 

i vit annonncer la même dispofition . Ils offrirent 

t, leur démiflion ; ils dirent* hautement , « fi c’ 

i eft pour nous que cette tempête s’ efl elevcc , 

( que nousen foyons les feules vicHmes . Que d*> 

^ autres prennent le gouvernement de nos églifcs, 

\ 8c quelles foient fauvécs ; que d’ autres vien- 

nent prendre le dépôt de la foi *, mais qu’ils le 
conservent tout entier , tel que nous sommes 
I prêts à le leur remettre . « 

En offrant ce dernier sacrifice , ils expo* 
I soient au Pape les raisons qui les engageoient à 

I tant de réfiflance contre le nouveau code de 

I loix qu’on leur donnoit , 8c ils prioient sa Sain* 

> tété de vouloir bien s’ expliquer clle-méme . 

I Depuis longtems le Pape confacroit son 
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tems U fts travaux à P é^^tartien de eé cod«: 
nouveau . Il écrivit à Louis XVI , pour le pré- 
venir de l'état déplorable où la fandion de ces 
décrets jetteroit 1’ églife de France . 11 x donna 
les mêmes avis à M. de Cicé archévêque'^.de 
Bordeaux , alors encore auprès du Roi en qua* 
lité de garde des Sceaux , & à. M. de Pompi- 
gnaii ancien archevêque de- Vienne.' Mais la 
profonde fagelTe 8c la maturité, que Pie VI. a 
toujours mife dans fes délibérations, ne lui 
permettoit pas encore de publier la favante dif- 
cuillon dont il s' occupoit avant de rendre fon 
jugement public . 

Si l’affemblée eût été moins preflfante; ces 
lettres du Souverain Pontife auroient fuffi pour 
régler la conduite de Louis XVI. Ce monarque 
étoit trop religieux, pour fe prêter fans répu- 
gnance au plan des ennemis de 1’ églife ; mais 
il étoit déjà fous l’ empiré des jacobins . De 
lâches révolutionnaires conRitutionels V obfé- 
doient dans fon palais, dès lors devenu fa pri> 
fon ; il lui falloir d' autres épreuves , pour lui 
apprendre à mourir en héros -, le Août 
1790, il accorda la fanèlion . Des deux ar- 
chevêques qui affiftoient à fon confeil , l’ un 
mourut de douleur ; P autre expie aujourdhui 
par fes rétradations 8c fes regrets, la foiblefle 
dont fa main fut coupable , en appofant le f 
fçeau à cette fandion. Les jacobins ne s’occu- 
pèrent plus que de F éxécu^ion . I 
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* ' Les cglHfes'càthéHrâles et collégiales eprou- 

‘vèrent les pre'miers effets de la nouvelle conffi* 

tutiotl .• Des légions de Ibldats inveffirent ces 

•édifices' religieux : Les chanoines reçurent dé- 

•fence d’y eclebrer' déformais' l’office divin. La 
* 1 * * 

Violence’ et r-Vhdecence , dans ces premiers ef- 
falis , furent ■ portées au point 'que dans divers 
endroits, et à Soiffions entre autres, les magis- 
trats de 'la conflitution ne rougirent pas d’aj>* 
pofer les fcellés' fur le faint des faints , fur le 
tabernacle 'dli maître-autel . 

i' La ‘ mort - avoit prive de fon evéque légi- 
time ’l’ eglife^be ' Quimper -, les Jacobins profi- 
terènt de rbcCafion pour fe donner un eveque 
proto-conflrtutionrsel ; le choix fut dirigé fur 
cet Expilly qui avoit fi bien fécondé Camus 
dans le projet du nouveau code . Il devoit eu 
confequeuce de ce code, s’addreiîer à M.’ l’évê- 
que'’ de Rennes, pour en obtenir l’ ïnïlitution 
canonique . Ce prélat n’ etoit fait ni pçur flé- 
chir -devant le fchifme et l’ hérefie , ‘nL pour fe 
croire Métropolitain fur les decrets dés laïques, 
ni pour ufurper une autorité dont les loix 
utluelles de l’églife réfervoient l’ufage au' Pa- 
pe .• Le refus motivé de M. de Girac , plein de 
force et 'de fagefle apprit à l’affemblee ce 
qu’élle devoit attendre des évêques. 

^ ''Voidel- ce redoutable' préfident du rcdôu- 
tabfe eomicé des recherches - fut- charge du rap- 
iL I. h 
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port fur les nnoyens de vaincre la réfillancc du 
clergé . C* étoit précifement , pour décider le 
fort des écclefiaftiques , s’ addrelTer à leur tyran . 
Confulté par les differens clubs des provinces 
à quel point ils pouvoient fe livrer à leur hai. 
ne contre les éccleüadiques , ce Voidel avoic [ 
répondu : ose:' tout contre les prêtres ; vous fe- 
re\ foutenus. Sa lettre étoit connue, le rapport | 

fut conforme à toute T idée qu* elle devoit don- | 

ner de fon auteur . Après les outrages les plus 
grofliers , Voidel le termina par un projet de 
décret accepté le a 7 Novembre, portant que 
tous les évêques , curés , et autres fonélionnai- 
res publics éccléfialliques , qui n’ auroient pas 
fait^ dans huit jours, le ferment de maintenir [ 
la nouvelle conftitution du clergé , feroient ré- 
putés javoir renoncé à leurs fonélions ; que tout 
titulaire fupprimé par les décrets , continuant 
les fonélions attachées à fon titre , feroit puni 
comme perturbateur du repos public. Pour évi- 1 

ter les rétraélations que le repentir pourroit | 

fuggérer, le décret ajoutoit : fi après avoir fait | 

ce ferment , ils viennent à le violer , ils feront | 

pourfuivis juridiquement, privés de leur traite- • 

ment, déclarés déchus du titre de citoyens, et , 

incapables de remplir aucune fondlion . 

Les ecclébafiiques députés avoient entendu 
le rapport et les injures du rapporteur; ils' a- 
voient entendu le décret, et n'en étoient pas 
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pins 'difpofés à fe parjurer. La Tiolcncc qu’on 
faifoit à r cglife répugnoit extrêmement au Roi; 
le decret n* étoit pas encore fanélionné le a 3. 
Décembre ; M. Camus s’ indigne , déclame con- 
tre le Roi, contre le clergé, contre le Pape, 
avec fa violence ordinaire ; toute la France , 
toute la conflitution lui paroilTent perdues , fi 
le décret du 47 Novembre n’ eft pas exécuté; 
r alTemblée s’ émeut , députe vers le Roi ; fa 
Majefté répond qu’elle a cru devoir à la reli- 
gion et à la tranquilité publique de pefer mû- 
rement un pareil décret . Cette réponfe ajouté 
à la fureur de Camus , de tout le côté gauche, 
dont ’ il efl le théologien . ‘ Il déclare ouverte- 
ment que fi le clergé ne veut pas fe prêter dé 
bonne grâce à la conflitution décrétée et au 
ferment , il efl tems de 1’ y contraindre . Mira- 
beau fc joint à Camus, quoi qu’ayant d’autres 
vues ; M. 1’ Abbé Maury voit que l’ inllant ap- 
proche -, avec cette énergie que l’ afpeél du 
danger infpire aux grandes âmes, il fait d’abord 
fentir ce que c’eft que toute cette théologie de 
Camus , de Mirabeau ; mais ce n’efl plus l’em- 
pire des difeuffions , et des ' lumières ; ce n’efl: 
pas aux démonflrations religieufes que l’ on 
cherche à fe rendre ; c’ ell à la force , et non 
aux argumens qu’ on en appelle . « Eh bien 
s’écrie l’orateur du clergé dans un noble en-' 
thoufiafme , hâtez cette nouvelle efpèce de' corn* 

h % 
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bat ; quç vous, nons _ propofez .•‘Efi voyez un fé- 
cond, rae/Tage au lloi ^.preflcz.CÆtte fanélioq d’uti 
dccrcE fi- cherj à votre , coeur .ji Que rien n’ ar- 
rête; enfin cette preuve d’amour que vops,A;^ou>- 
lez donner, . au, peuple François ^y^en o.rdannant 
r e.jfufipn-ide. notre_ lang. . . , Hâtez .vous j ,les 
jyii^inac's .Jpnf ; prêtes ar les vpi,çi;;fous yos yeux. 
Fpurquqi p.fuiongçr le i'uppUce--d.’ une plus lon- 
gue. attente ? Ilâtez . vous -, procédez . legislaxi- 
vetnenf à F e,xecu;tipn , ou, piptm., aux ^execu- 
thaps .... efTayez le.. moy.crj.,jâpi;m,artyre , pour 
Vous faire des paptifans. Dorpinez , ou tplutot 
apprenez que Je-regne, de la,, terre ■ touche j à. fon 
terme .votre pui (Tance,, n’ efl.pjus ,rien, dès que 

nous, cefTons de la redouter.. <»j ,.r ,, . 

J,, .Un reflç , de pudeur eqt dompte les dçfpc- 
tes législateurs ^ il falloip, un pas en ar- 
rière , ou. fe, jetter dans toure/*f ignominie, des 
tyrans;, F ajjTem^îiéie ^avança une; , nouvelle de-, 
putation au ^oi, fut .reiplue -, le ay Decemb,re 
enfin , un cti- dei joie .annonce ,,, vers la gauche 
que ,1a , fanêlion çft obtenue et., le „jour de Tc- 
prçuve eft fixé. Pour la rendre .plus ibicmnelle 
ou, plutôt pour rendre la réfifiapcq plus, diffi- 
cile , F affemblée aux termes du decret , an- 
nonce quelle recevra dans huit jours , c’ efl h 
dire le quatre janvier , le,, ferment de mainte- 
nir. la confUtutioh civile du.’ clergé 4 c|u’en ce 
jour il fera fait un appel^norninal de tous les 
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ccolii^a^^uçs dépmés^.-que chacun-. 4? ces ecr 
clcil^Jligucs, fera ;. i>, 9 p\mement et - individueller 
menx JopijTié, de prêter , ce ferment., en face dq 
cod^’jlçgisJ^tif . . y,y. .. . . , i . , 

J,, , Le nombre çes,, eccléfiafliqucs ,étoit de 
.trois , cents, •,«, tout cCj qq’ il y ayojt='parmi eux 
<le . /a,Çobins, 6"iegc^p^,.dans^la f^rtie gauche de 
Ja, Salle „|S’ empressa. .de préyqnif je., jour mar? 
qué par ,1e sermçuti le plus absolu,, et teLquç 
r^aflernblée Lexigepit.,Op cgmptoit environ tren*- 
te de ceS' jureurs Quelques autres., sans être 
j?.çobins,,mais féduirs par de prétendues expH- 
caâons,,.avoient auffi jure. Maigre cette défeéU^ 
on, il reftoit vingt neuf évêques , et .près de 
deux cepts trente, prêtres , dont 1^ épreuve etoit 
reuvoyçe au lenderpain . j . •' ' 

, ,,,, Il arrive ce jour,, à jamais.piémorable d^tis 
les. annales du clergé . Les . brigands aux ga- 
ges, des grands moteurs, ont, eu soin de se ren^ 
dre à leur poste , c’ «A à dire , d’ environner 
la falle,;d’en occuper les avenues, et surtout 
la terrasse des reuillans du-côte des Thuileri- 
çs C’.ell à ttayers , cette, hardei et, les injureç 
qu’ elle , vomit, et, les menaces qu’elle répètç 
contre le clergé fidèle, que les évêques étalés 
prêtres du côte droit entrent à . l’ aflemblée . L* 
heure marquée approche -, la phalange soudoyée 
fait .retentir jusqu’ au, fonds de la.f^lle , ces hur- 
lemcns de mqft : à la lanterne ! à la lanterne le^ 
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éi)êques et les prêtres qm ne feront pas le fer^ 
ment! ce fignal avertit le préddent qae 1’ heure 
de rappel nominal a sot)hc I II annonce qu'il 
va le commencer; et les cris des brigands se 
renforcent . Quelques uns' des députés laïques 
observent l’ indécence de ces clàmeufs" sangui- 
naires; ils demandent une députation qui met- 
te dn k cette violence, afin que le clergé puis- 
se 'répondre au moins avec une apparence de li- 
berté. « Non' , ' meffieurs , difent alors les éc- 
«léfîafliques de la droite , ne vous occupez pas . 
de ces clameurs d’ un peuple qu’ on abuse . Sou 
erreur et ses cris ne dirigeront pas notre con- 
science * 1 . . . . ' 

' Alors ehdn, le préfident se lève, et prend 
la lifte des prêtres non' aflermentés . Le pre- 
mier qu’ il' somme de jurer , cft M. de Bonnac 
évêque -d’ Agen ;Ues brigands avertis qu’ il fal- 
loir au moins laisser entendre la réponse du cler- 
gé , avoient suivi la main qui dirigeoit leurs 
cris ; la salle étoit dans un profond filence . a 
et Messieurs , répond l’évêque d’ Agen , les sa- 
it orifices 'de- la fortune me coûtent peu-, mais 
« il en eft un que je ne saurois faire ; celui 
a de votre eftime et de ma foi ; je ferois trop 
« sûr de perdre l’un et l’autre, si je prêtois 
le serment qu'on exige de moi . « 

‘ Cette réponse faite d’ un ton grave et dé- 
cent , également honnête et ferme , captive un 
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inftant 1* admiration ; plutôt réprime et su-, 
spend les premiers eÔets du dépit de la gauche. 
Le préfîdent appelle* M. Fournet du diocèse de 
ce même prélat. « MeiTieurs , dit à son tour 
O ce digne curé, vous avez prétendu nous rap> 
«« peler aux premiers fiédes du chriflianisme ; 
4 * eh bien , avec toute la fimplicité de cet âge 
4* heureux de l’église , je vous dirai que je 
44 me fais gloire de suivre T éxemple que mon 
H évêque vient de me donner .. Je marcherai 
44 sur ses traces, comme le diacre Laurent mar- 
44 cha sur celles de Sixte son évêque ; je le 
«4 suivrai jusqu’ au martyre. 44 

Des grincemens de dents entendus vers 
la gauche pendant cette réponse , annoncent 
qu’on se repent déjà d’ avoir fourni au clergé 
r occafion d’un témoignage û public, fi éclat-, 
tant , de sa conilance dans la foi. Cependant 
on se datte que, dans un fi grand nombre , il 
se trouvera quelques prêtres un peu moins dis- 
posés à braver le sénat des législateurs domi- 
nans , en leur présence même, et sur le fiège 
de leur toute puiiTance. Le preddent appelle 
M. le Clerc , curé de la Cambe , diocèse de 
Seéz‘, M. le Clerc se leve , et dit : 44 Jé fuis né 
44 catholique , apoftolique et Romain ; je veux 
tf mourir dans cette foi ; je ne le pourrois pas 
44 en prêtant le serment que vous me demandez .44 
La gauche ne tient plus à ces profeilîons 
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de foi,' si fermes, fi précifes ;' elle éélacte ^ et | 

ses cris interroir-pent 'un- interrogatoire ’dbnt le ' 

succès désespèreià la fois les Camus ,, les Treil- 
lard , les Voidel et tous leurs adherans N’ayant 
pas le coufage„de la confcience, ils n’avoient 
pas pu croire à. celui du? cierge . Ils 'ne sup- 
portent plus^ rimpofant speââcle qu’il leur don- 
ne , et qu’ils ont eu ■ eux-mêmes l’imprudence 
de provoquer ; ■ Pour le faire* cefler , ils deman- 
dent qu’on mette fin à cet appel nominal , à ! 

ees fommatiôns individuelles. M. .Beaupoil de j 

St. Aulaire, evêque de Poitiers, craignant qo’on 
ne le prive d’ une- fi. belle- occafion.de rendre 
témoignage’ à la foi, plein d’un emprefleraent 
qui allégé le poids de fcs 'années, s’avance 
vers la tribune. Là, en* face du préfident , il 
demande qu’on l’écoute, et fait entendre ces ! 

paroles- '« Meflîeurs , jai foixânte et dix ans; [ 

« et j’en ai trente trois • d’ épifcopat ; je ne î 

<4 fouillerai pas mes cheveux blancs par le fer- 
<4 ment de vos décrets ; je ne jurerai pas . <«. ! 

Tout le clergé de la droite fe lève , applaudit j 

et annonce qu’il eft tout entier dans la même | 

difpofition . ‘ .... j 

C’efi trop braver des hommes accoutumés j 

à voir le fceptre même plier fous leurs décrets, [ 

ou à brifer tous les obftacl'es . La rage du de- [ 

pit fe peint fur leur vifagc ; ils quittent leur [ 

fiége, fiî réunifient en groupe^ fe difperfent de i 
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. nouveau , tiennent encore leurs confeils . Les 
avis fe partagent ; ils ne favent auquel s’ ar- 
vrêter, pour pallier la honte de leur défaite, ‘et 
rendre la confiance du clergé moins éclatante. 

Au dedans, la falle retentit de leurs clameurs; 

. au dehors les brigands les fécondent en pouf- 
fant de nouveau leurs cris de mort ; à la lan- 
. terne tous les évêpies et tous les prêtres qui ne 
.jureront pas! Ces prêtres et ces évêques tou- 
jours fereins , toujours inébranlables , malgré 
les menaces des Jacobins , et les inflnuations 
perhdes des conflitutionntls , attendent la re- 
prife de ces fommations précicufes à leur foi , , 

ils demandent , preflent et follicitent qu' on ' 
Continue donc cet appel nominal. C’efl le dé- 
fi des anciens .confeffeurs aux typns de TEgli- 
fe primitive . 

Cependant de ces confeils, de ces délibé- 
rations tumultueufes des groupes de la gauche, 
efl forti un avis ,que le jureur Grégoire eft 
-chargé de .développer fur la tribune,. Il haran- 
gue le, clergé de la, droite, et s'efforce de lui 
perfuader , que V intention de 1’ affemblée n’ a 
jamais .été. de toucher à la religion, à l’auto- 
rité fpiriiuelle ; qu’ en.faifant le ferment, on ne 
s'engage à rien. ^ de tout ce qui feroit contrai- 
re à la foi catl^p^que.i « Nous. demandons, ré- 
pondent Ips évêques T et les prêtre^ de. la droi- 
te , que cette explication foit d' abord conver- 

A /, * é " 
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tie en décret « C* ctoît le moÿerf d'e^epier en 
quelque forte les outrages faits à la religion' ; 

n^étoit pas l’intention de la partie dominante 
dans raflemblée. Elle refùfe de conftater Tex- 
plîcation ; cent voix des Jacobins , et des phi- 
lofophiftes , demandent que l’ on fafle cefler 
leur fupplice ; qu’ au lieu de prolonger ce 
fpeélacle d’ un refus fi formel par chaque mem- 
bre du clergé de la drpite , il foit fait une 
fommation générale ; et que ceux-là s’avancent 
qui voudront prêter le ferment.' 

Le décret de V appel nominal ainfi rc- 
tra£lé » le préfiderit prononce ; >< que ceux- des 
éceléfiaftiques qui n^ ont pas encore prêté leur 
ferment , fe lèvent et s’ avancent pour le prê- 
ter. Pas un feul ne" s'avance *, pas un feul ne 
fe lève; et dans la ftupeur de la honte, c’eft 
en vain que la gauche attend le fuccès de fon 
nouveau décret . La réfiftance du* clergé ell auflî 
confiante qu'invincible. Il faut, [ou rétraéler 
cette loi tyrannique du ferment ,- oü y mettre - 
ié comble, en portant un nouveau décret d’op- 
préflidn contre ceux qui réfufent* d'y fouferire. 
Ce dernier parti étôit celui d’ un ennemi qui 
pafie de la confufion aux coups du défefpoir. 

Il fut celui de 1' aflcmblée elle ordonna l’éxé- 
cutiôn de fes loix fur le'lètftlént ; décréta que 
le Roi féroit éîire d’ autres ' évêques', d' autres 
curés ; à la place de ceux qui n’avoient pas quré. 
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• ■ *Ccf nouvel attentat ne lit que mieux prou- 
ver à ces cures , à ces évêques , combien ils 
avoient eu raifon de rejeter une conftitution 
qui donne à ces profanes , à des hommes par- 
faitement étrangers à toute autorité fpirituelle, 
le droit de dii'pofer de celle que les vrais mi- 
nillres de Jéfus-Chrift exercent dans fon églifé. 

Au moment où ce dernier décret fut pro- 
noncé' contre le clergé fdele , un nouveau 
fpcélacle vint ajouter à fon triomphe , et à fa 
confolation . Les prêtres , qui fans être Jaco- 
bins , avoient cru pouvoir prévenir l’appel no- 
minal, et prêter le ferment avec des reftriélions 
ou des explications , qui sembloient mettre leur 
conscience en sûreté, étoient au nombre de vingt. 
Ils avoient fait tout ce qu’il étoit pollible de 
faire pour se persuader qu'on pouvoir abfolu- 
ment doner cette marque de foumilhon à 1’ as- 
semblée . A r asped de la noble refiAance de 
leurs confrères, et surtout frappés du refus 
obftinc, qu’avoit manifesté l’aflemblée , d’ admet- 
tre ces explications, ces reûriélions propices à 
la religion ; plus convaincus encore combien 
ils s’etoient trompés fur les dispolîtions de ce» 
législateurs , qui osoient prononcer un véritable 
interdit sur tant de pafleurs du premier , du 
fécond ordre , et leur remplacement ; averti» 
par tout ce qui venoit de fe palTer sous leur» 
yeux , qu’il n’ y avoit plus moyen de fe diÆ- 
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muler la guerre déclarée à toute autorité évan- 
gélique , ils ne supportent pas ce premier re- 
proche de leur confcience ; plufieurs d’’ entre 
eux s’ approchent de la tribune, et rétraélent 
hautement un ferment que tout leur prouve 
enfin être celui de T apoflasie . Tous ceux qui 
àvoient foibli comme eux , s’ unifient à la ré- 
tradlation ; Ils veulent la dépofer fur le bureau ; 
ils fe voyent repoulTcs; ils infifteni , on les re- 
poulTe encore. Ils n'en ont pas moins fait le- 
ur devoir . La voie de l' impreflîon rend dès le 
lendemain leur conversion publique. Elle cou- 
ronne dignement l' augufie et majeftueux fpe- 
clacle de la profeflîon de foi la plus solem- 
nelle et la plus authentique dont les annales 
de r église aient à conserver la mémoire . 

En préfcnce de 1’ assemblée la plus nom- 
breufe , 1^ plus acharnée , la plus impérieuse des 
législateurs du fiécle , entouré de brigands, frap- 
pé des décrets fpoliatcurs , menace de toutes 
les fureurs d’ une populace efirénée , le college 
des évêques et des prêtres, avoit rendu à la 
religion le témoignage de la conscience . Ils sor- 
tirent du sénat redoutable, à travers les outra- 
ges et les cris des brigands , dont une garde 
nombreuse contenoit à peine les fureurs ; mais 
ils alloient tranquilles et joyeux d' avoir été trou- 
vés dignes de souffrir ces injures pour le nom 
de Jesus-Chrijî . 
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i!> Lcufs ennemis confus rendirent au moins à 

R tant de fermeté T hommage de l’admiration. 

31 « Nous avons leur argent , mais ils ont con- 

:a serve leur honeur^; disoit Mirabeau . *' Cet hom* 

ÿ, mage force n!i 6 ta rien de, son afUvité à la hai- 

P ne des impies . ^ 

R - C’ étoif une entreprise bien étonnante que 

j; celle de réduire tous les paAeurs d’ un empire 

R aussi vaHe que la France, à la déposition , ou 

j, au parjure. Toutes les vexations, toute la ty- 

rannie d* un femblable projet n’ efirayerent pas 
les- législateurs : Ils ordonnèrent que partout les 
^ officiers municipaux fommeroient les évêques , 
les curés , Jes> vicaires , et tous les eccléfialU- 
^ ques fonflionnaires publics , de prêter ce fa- 
meux ferment fous peine de dépofîtion . Alors 
la France offrit encore un fpeélacle inconnu 
ÿ dans fes annales . , < 

J. Pendant plus de deux mois , dans toute 

rétendue de la capitale ou des provinces^ les 
^ jours de fetes , furent pour les pafleurs de vrais 
jours de fupplices . L’ invagination ne fuffit pas 
^ à fe faire une idee de toutes les tentations , 
de toutes les pérfécutions , de toutes les folli- 
^ citations aux quelles il falloit réflfler pour n'ê* 
tre pas parjure. Aux approches du jour mar- 
^ qué pour la fatale épreuve , tantôt c’ étoient , 

I des bandes envoyées par les clubs , pour ap- 

prendre au pafleur le fort qui l’attendoit, s’il 
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CCS de parens , d’ amis intcrefles , cherchant • 
à le réduire. Dans fon propre cœur, c^ étoit 
r affection meme, T habitude de yivre avec une' 
paroiffe dont il avoit eu jusqu* alors la confian- 
ce , et qui r aimoit encore , mais que les dé- 
crets avoient féduitc >' et qui déformais alloit 
ne voir en lui'qü*un ennemi . Les Jacobins en' 
effet n* avoient rien épargné pour perfuader que . 
r ariftocratie > le défir de récoùvrer leurs dix- 
mes , pu quelques confpirations fecrètes‘étoient 
les feuls motifs qui puflent empêcher les prêtret v 
de prêter le ferment qu*on éxigeoit d’eux, 

' Que pouvez-vous craindre pour votre re- 
ligion , difoient ces émiffaires d* une philofo- 
phie pleine de rufe et de corruption ? ne vo* 
yez-vous pas que T alTemblée vous laiffe et 
vos eglifes , et votre mefle , vos vêpres , vos 
facremens, et votre fymbole ? Ce ne peut donc 
être le motif de conferver la religion; ce n'eft 
pas leur confcience , * c’ cft la haine de la ré- 
volution , de r aflemblée nationale > qui les 
rend ennemis du fermént. Défaites vous de tous 
ces ' ennemis ; et d’ après les loix de T affem- 
blée , donnez vous d’ autres curés , qui vous 
abfoudront , qui vous diront la même mefle ^ 

«t vous prêcheront la mêmê religion:* 

Ces argumens étoienr dans les écrits qu’oa 
répandoit avec profufion ; ils faifoient impref- 
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filon fur^des hommes fimpîcs, qui ne^ voient 
de la religion que fon • culte extérieur . Le paf- 
teur fe mettant à la portée de ces hommes 
qu' il cheriflbit , empruntoit leur langage , et 
les comparaifons les plus familières , pour leur 
rendre 1’ èrreur fenfible. « Ce ne font pas, leur 
difoit il , toutes ces cérémonies qu’ on vous 
laisse, qui font T elTence de votre culte. Ce 
n’ eft point parceque je conserve, une soutane, 
un surplis, et touts ces ornemens , que je puis 
ou vous dire la messe, ou vous abfoudre ; un 
comédien peut venir parmi vous, s’habiller 
comme moi , et. faire auprès de vous les mê- 
mes ceremonies que. moi ; elles n’ auront pour 
vous aucun effet fpirituel -, un citoyen quelcon- 
que peut prendre 1’ echarpe d’un, officier mini- 
cipal , donner les mêmes ordres; il n’ aura pas 
pour cela la même autorité . Un valet dans la 
maifon , petu s’habiller comme le maître., et 
commander de même . Ce comédien , ce cito- 
yen , et ce valet rusés vous tromperont. Il en 
feroit de même des pasteurs qui viendroient à 
vous d’ après les loix de 1’ affemblèe . Ils vous 
diroient qu’ ils ont sur vos âmes la même au- 
torité que moi , pareequ’ ils feroient la même 
chose ; et cependant ils feroient tout sans auto- 
rité , pareequ’ ils ne 1’ auroient pas reçue de 1* 
église . Ils vous diroient qu’ ils ont le même 
symbole, et ils.I’ expliqueroient tout autrement 
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Ils vous diroîent qu’ ils croyent au Pape , aux 
évêques comme aux premier paileurs ; et ils 
refuferoient de reconnoître les droits que ces 
V pafleurs ont sur vous, et sur eux.*i Un curé 
conftitutionel vous diroit qu’il tient à l’unité 
de l’église; et il feroit séparé de la; véritable 
église , il n’ y tiendroit pas d’ avantage qu’ un 
citoyen rebelle aux loix , aux magiUrats , au 
fouverain, ne tient à 1’ état ; et vous qui le 
suivriez , seriez rebelles comme lui . . . . Vous 
me parlez de dixmes que je veux recouvrer 
pour moi , pour mon évêque ; eh , ne voyez- 
vous pas qu’en refusant ce ferment , j’ aban- 
jdonne , et dixmes , et penlions , et tous les se- 
cours qui me sont promis, H je jure. Mais non ; 
c’ efl mon ame , c’ eft la vôtre que je veux 
sauver ; aucun autre motif ne pourroit m’ en- 
gager à réfifter, à vous quitter^ ù mon -devoir i 
«t ma confcience s’ accordoient avec ce ma- ' 
lheureux serment. ” ^ * 

Ces leçons du pafteur ne furent pas tou- 
jours inutiles ; plus d’ une fois elles produifi- 
rent des scènes touchantes entre le curé et les 
paroidîens • On vit dans quelques endroits , tout 
un peuple entourant son curé , et les munici- 
paux même , jurant de ne jamais suivre d’ au- 
tre curé que lui , ou bien fes fuccefleurs ap- i 
prouvés par 1’ églife catholique . Ailleurs fon- 
dant en larmes , ce bon peuple conjuroit le 
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•uré de ne point quitter fa paroiiTe, mais de 
faire aufli un ferment quelconque, en y met- 
tant toutes les teftri£lions qu’ il croiroit nècef- 
faires pour Je repos de la confcience . Plufieurs 
jurèrent avec ces rcflricUons qu’ ils firent infé- 
rer î dans les. régiftres publics, en preuve de 
leur foi . Elles font devenues inutiles dans la 
fuite, parccque c’étoit preçifément cette foi que 
les; Jacobins vouloient abolir . 

; -- Plus communément les jours marqués pour 
recevoir je ferment furent des jours terribles . 

En ces jours,, et à l’heure indiquée, c\efl k 
dire pendant les faints myftères , des magis- 
trats , vrais defpotes , couverts de leur échar- 
pe , fuivis de bayonnettes et de piques , fe 
rendoient à. V églife ; et là , près du fanéiuai- 
re, ou de la chaire de vérité, ils entouroient 
le miniftre des autels , lui commandoient le ^ 
ferment ou la dépofition . Ces paroles flgni- 
fioient déjà pour quelques uns, le ferment ou 
la mort . C eA ainfi que périt en Champagne 
le cure, de Sept-Saux. 11 expliquoit encore à 
fes paroilliens les raifons de fa confcience con- 
tre le parjure, lorfqu’ un bandit mêle parmi les 
paroilliens , tendit contre lui fon fufil -, et le 
cure atteint à la poitrine tomba martir fur la , 
chaire de T évangile . 

Quelques autres pafteurs trouvèrent aufli 
la mort fous les piques ', ou les coups de fuflly 
F. J. ^ * A 
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â la porte de leur églife , le jour inême , ‘ où 
le lendemain du refus de jurer contre leur 
confcience . Au milieu de Paris, M. de Panfe- 
mon cure de St. Sulpice , venoit de terminer 
et fon prône , et le compte qu’ il rendoit an- 
nueliement des aumônes de la paroiiTe ; il ie 
trouvoit que riche de fon propre patrimoine 
il avoit avancé fuivant fon ufage , pour la 
paifle des pauvres , une fommé confidcrable 
dont il faifoit le facrifice . Pendahf fon prône 
même, les commiflaires municipaux étoient ar- 
rivés ; une foule de brigands s" etoient répan- 
dus dans cette vaûe églife *, le curé finiiToit fon 
difeours, les brigands s’écrièrent: il nous faut 
le ferment ou la lanterne . M. Panfemon étoit 
trop décidé ; il redoutoit trop peu la fatale 
lanterne . Â travers ces clameurs , il ne peut 
faire entendre que ces paroles -, ma confciencer 
me le défend . Les brigands fe précipitent pour 
r aflbmmer ; quarante écclefiaftiqües , fes coo- 
pérateurs , tous fermes comme lui , tous déci- 
dés à fe voir facrifïés' plutôt que leur pafteur, 
s’ étoient heureufement hâtés de l’ entourer ; 
une nombreufe garde nationale et d’ autres pa-' 
roiiliens fe joignirent à eux, et protégèrent fa' 
retraite . Les brigands fremüToient autour de 
cette efeorte . Prefles par cette foule immenfc 
qui remplilToit 1’ églife , les gardes du curé ne 
purent empêcher qu* il rie reçut quelques coups* 


Di dby 



69 

à. 4a tête. Il fut cependant, conduit jufqu’ à la 
.ïacriflie , où^ fes forces l’abandonnant, il tom- 
,ba en défaillance; .mais. Pieu le, refervoit à 
d’autres combats. 

. Dans bien d’ autre) églifes de cette capi- 
tale, ,les curés et furtout ceux de St. Germain, 
et de St. ,Roch , Mef. Ringar et Marduel n’eu- 
rent pas moins de violence à effuyer , ne mon- 
trèrent pas moins de conftance . 

Rien ne fait mieuî^ connoître l’efprit de 
la révolution Françoife, et combien fes parti- 
fans étoient réfolus à lui facrifier la religion 
même , que les follicitations employées auprès 
de M. Marduel par les premiers magiftrats, pour 
le déterminer à, jurer., M. Bailly alors Maire ^ 
de Paris , s’ étoit rendu auprès de ce refpeéla- 
ile cure. Il Ic^preffoit, il employoit envajn 
fon éloquence et fes fophifmes ; le curé demon- 
troit que fans être apoftat , il ne pouvoir ju- 
rer. Jl ejl donc bien vrai 3 lui dit alors Bailly 
que les decrets fur la confiitution civile du cler- 
gé 3 font contraires à la religion catholique! ~ oui^ 
cela efi très vrai , dit M. le Curé — £h^ bien , 
en ce car; /à , reprit Bailly, s'il dépendait de 
moi , demain la religion , catholique n' éxijleroit 
plus, en France ,s , 

- Un magillrat moins décidé que Bailly è 
facrifier fa confcience et fa religion à la poli- 
tique révolutionnaire , donna un autre . exem 7 

k % 
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pie . Ce màgîilrat étoît M. de Vauvilliers aca- 
démicien connu par fa belle tradu£Hon de Pin- 
dare , et l’ un de ces hommes précieux qui 
tnaintenoient encore en France , avec le goût 
des lettres, celui de P érudition 11 avoit auilî 
donné dans la révolution; il occupoit à la mu- 
nicipalité une des places les plus' importantes. 
Nommé 'comme divers autres ' côromiffaires , 
pour aller recevoir dans les églifcs le ferment 
prefcrit aux prêtres , il pria qu^ on voulût bien ' 
T exempter de cette coramiffion . Ses confrères 
municipes s'étonnent, fe révoltent ,- et le trai- 
tent d’ ariftocrate . Mefieurs , leur répond il , 
je ne fuis point arifiocrçtte ; mûis f ai une confcien- 
ce ; et elle me défend d’ éxiger des prêtres un 
I ferment que je ne crois pas pouvoir faire moi^ 
même. En difant ces mots, il dépofe fon échar- 
pe, et renonce à fa place. Il confomma dans ' 
la fuite ce facrifce , quand requis de jurer 
lui-même pour conferver fon logement, fa chai- 
re de profefleur au college royal , ’ et fes apoin- 
temens de mille eciis, il refüfà le' ferment, ce 
renonça à fa fortune. ' * ' '■ 

La révolution avoit trop peu ■’dt munici- 
pes dans les dispofitions de M. de Vauvilliers; 
presque partout ces inagiflrats nouveaux secon- 
dèrent les’ fureurs des’ brigands ; Sous les ye- 
ux de r afleinblée même , jaloux' de triompher 
de-la conscience des prêtres, les' municipes Pa- 
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rifîens ajoutoient des rigaeurs arbitraires à cel- 
le des décrets. M. de Grenthe le Jeune déjà dé- 
placé par la révolution /retiré dans Paris , di- 
soit la messe au Faubourg St. Antoine , dans 
r eglise de >Charonne. Au milieu des SS. Mys- 
tères , M. Bailly arrive, fuivi du procureur de 
la commune, d’oiEciers. à .echarpe-, 1'. autel ed 
entoure de Tapeurs avec leurs bâches,' de gre* 
nadiers avec leurs fabres , de natioanaux avec 
leurs bayonnettes . Le procureur monte à F au« 
tel ; interrompt le célébrant , et le Tomme de 
prêter le serment prescrit par l’assemblée — Mon- 
fieur, répond le prêtre , ce serment eA. contraire 
k ma conTcience ; réfolu à ne -pas en violer les 
loix , je>ne choiErai pas, pour la fouiller , le 
moment où j’ offre à 1’ eternel , votre juge et 
le mien , la viélime sans tache.—Monfieur > re> 
prend le procureur , je vous défends de con- 
tinuer la messe — le prêtre, s* addreffant au Mai- 
re, Bailly; je vous prie, Monüeur,. de faire, 
cesser cette violence, le facri£ce,,eA avancé; 
il eil de mon devoir de le consommer ‘.Le Mai- 
re honteux et voyant que le peuple commen- 
ce à s’indigner. Te retire avec, toute sa fuite. 
La mqsse continue , et se termine. M. de Gren- 
thé après avoir quitté les ornemens à la sacris- 
tie , revient paiübleraent aux pieds du même 
autel, fait. son aèlion de grâces. Le peuple • 
quoique venu avec des dispofitions bien 4if- 
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férentes , frappé étonnement et de respe£t , 
le lailTe fans insulte , fe retirer chez lui . Le 
lendemain matin, il reçoit cette lettre fîgnèe 
des municipes . « Nous avons été fort furprît 
t* de votre refus . Nous espérons que vous ré- 
i< parerez votre honneur , 8c qu’ ainsi vous con- 
« tinuerez de mériter le respeél 8c l'amitié de 
tt tous' les honnêtes geus . £n confequence la 
« municipalité se rendra dimanche à. l’église', 
« pour y recevoir votre ferment-. J^au^e par 
w vous de le prêter , nous vous déclarerons re- 
t* belle aux décrets *, nous vous interdirons toute 
fon^on\' nous mettrons une garde nationale 
m che‘[ vous à fix livres pat jour à vos dépends^ 
5M pour veiller a l* éxecution de notre arrêté^ 6e 
(H la garde en forttra que par un décret deVaf- 
s* semblée nationale . * ,i . . 

M do Grenthé répondit en ce -sens; « Je 
«-suis inébranlable dans ma réfolution . La con- 
ii duité- que 'VOUS avez tenue à mon égard ^ eft 
« elle même une violation de flx decrets de 
iK r alTemblée nationale. 11 efl bien étonnant 
i« que ’^ous ^entendiez fl -tmal ceux dont elle 
«'VOUS conheU- éxecution . Vos nouvelles ins» 
if tances ne seront pas plus efficaces que les 
premières ^ - . 

’ Rien n'étoit en edbt plus contraire aux 
déérets , dont l’ extrait accompagnoit la lettre, 
que toutes ces 'menaces des municipes * : M. de 
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de Gfchthc' vouloir braver leonübuveau* défi"* 

Ses ami^ infiruits des .complots qui fe tramoi* 
ent> ^obligèrent à fe retirer à Champoron où 
fon frère V‘ prieur ^ avoit su inspirer à fes pa#- 
roisssiens une fi grande horreur du iparjure cons^ 
titutionuel , qu’ ils prirent & fignerent . entre eux 
la réfolution fui vante.- ^ i 

,* » î^ous fouflîgncs» maire, officiers munici- 

n paux , autres paroiffiens de. Ghamporon>, 

M (diocèse de Seez ) ^déclarons que voulant viv 
«4 vre 6c mourir dans la religion Catholique ^ 

U Apoftoiique 6c Romaine, que nous ont transir 
«.mis’ Bos^ pères , nous ne .fuivrons -jamais à* 

44 autre pafieur que celui que T eglisè nous a 
44 donné ; 6c que nous chaflerons nous mêmei 
« deî notre, paroisse- celui qui auroit-la foibleffc 
14 de fe- {builler par un ferment fehimatisque. ’f 
Ces fideles catholiques tinrent parole . Il 
fallut du canon ^ 400 nationaux du voifinagé ^ 
pour înûaller chez eux un prêtre^ intrus ; cetfc 
violencè né les attacha pas d’ avantage à la re* 
ligion conftitiuionnelfe .' . . » ; 

f Bien dés paroifies , dans d^autres diocèfes, 
a voient pas moins d’ horreur pour le nour 
veau culte. Celle dfe Kernfuntin , peut-être la 
première de toutes à 1’ épreuve , la foutinc auffi 
d’une maniéré plus marquée. Des ordres ar- 
^ rivent du departement pour refuser ^ des orne* 
mens à M. Valette- «on ^pafteur v od les ouvre 
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«[ans la sacrifie au moment meme où ' U venoit 
pour faire T ofiice divin, & 1’ incrus se revêt 
de ses ornemens pour le remplacer. ÙL Valette 
monte en chaire , prévient ses paroifliens du re- 
fus qu’il efluye ; « je n’ oppofer ai .point , dit 
il , la force à des ordres, donnes par le dêpai> 
44 tement ; je vous exhorte aussi à fou0rir pa- 
« tiemment T insulte faite à votre payeur ; 
«4 mais j espère qu’ il me fera permis de dire la 
f» mefle ailleurs . Ceux qui voudront entendra 
<4 celle de. votre intrus peuvent refier ici; je 
44 vais ^ire la mienne pour les autres. *' A 1* 
inflan^ , tous les paroifliens fortent fans excep- 
tion , fuivent leur vrai curé ^ &c l’ intrus refie 
ièul . 

Malgré ces difpofitions d’ un grand nom- 
bre de paroifTes , les vrais curés ne $' en voy- 
oient pas moins réduits à quitter leurs ouail- 
les . Les clubs du voifinage réunifToient leurs 
forces, 8c contre le curé, 8c contre les, paroif- 
ilens fideles . Crainte de . voir le fang verfé 
pour le défendre , le vrai pafleur étoit réduit 
à ne plus fe montrer , ou à prendre la fuite , 
pour éviter des combats entre ceux qui auro- 
ient voulu le foutenir , 8c les clubs , qui ve- 
noienc le chafTer . Dans les paroifTes même les 
mieux difpofées , la fureur de ces clubs de 
brigands multiplia les fcandales 8c. des fcènes 
terribles. Grand nombre de curés 8c de vicai- 
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rcs n’ curent d’ autre reflburce , que la fuite , 
contre la fatale lanterne ; $c les bandits aux- 
quels ils cchappoient, ne fe confolercnt de la 
fuite du pafteur , qu’ en paillant & ravageant 
le prefbitère . Dès lors meme plufieurs cures 
furent pourfuivis jufque dans le forets » On 
leur donna la chafle comme à des Bêtes fau- 
ves . Quelques uns, en Bretagne , après avoir 
erre plufieurs jours , couverts de Ipurs blefifu- 
res , tombèrent épuifés dans les bois. Leurs 
aflalfins ne ceflerent de les pourfuivre, qu’en 
trouvant leurs cadavres au milieu des brouf- 
failles, k demi mangés par des bêtes feroces. 

Les Jacobins n’ omirent rien pour faire 
croire que le nombre des ecclefialliques jurc- 
urs étoit confidérable . A Paris , ils en firent 
une lifte de fix cents . C eft en effet cette mal- 
heureufe ville qui en fournit le plus -, mais' 
avec cela , il fut conftaté que parmi les fix 
cents écclefiaftiques employés au fervice des 
paroifles , il n’y avoit pas un tiers de jureurs. 
Sur quarante qui deftervoient St. Sulpice, pas 
un feul ne jura ; êc il en fut de même dans 
diverfes autres paroiffes aflez nombreufes telles 
que St. Jean de Grève & St. Hypolite . A St. 
Roch , sur quarante Six , quarante furent fer- 
mes ; les deux tiers de la lifte étoient , ou de 
ces prêtres que P églife rejette, ou de cos hom- 
mes de college , qui malheureufement , depuis 
P, I l 
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plus de vingt ans , perdoient 1* éducation ; ou 
de ces chantres qui ne faifoient aucunement 
partie du clergé -, plufîeurs même y avoient 
encore moins de rapport . On avoit fait pa- 
roître jufqu' k des Savoyards , des Ramoneurs 
de Cheminées ; on les avoit habillés en prê> 
très; on les avoit fait monter^ à l’autel, et 
jurer auffi , pour tromper le peuple. Cependant 
on y vit quelques hommes plus marquants , 
tels que le curé de St. EuRache, qui dès lors 
celTa d’étre confefleur du Roi, et divers curés 
plus attachés à leurs revenus qu’à la foi. 

Dans les provinces , le nombre des curés 
ou vicaires conllans dans le refus du parjure 
fut au moins de cinquante mille. Parmi ceux 
qui reftoient , le grand nombre ne jura qu’a- 
vec des redriélions pour tout ce qui étoit con- 
traire à la religion . On ne pouvoir difconve- 
nir qu’en général , ceux qui montroient le plus 
d’ horreur pour ce ferment, ne fulTent aulli les 
payeurs les plus fidèles à leurs devoirs, et les 
plus édifians . Il n’en fut pas de même de ceux 
qui fans la moindre précaution pour leur con- 
fcience, prêtèrent un ferment abfolu. Leur ré- 
putation feule & leur caraélère fuffifoicnt pour 
démontrer combien étoient jufles le refus Sc la 
confiance des autres . 

Parmi les cent trente huit évêques ou ar- 
chevêques François, quatre prévariquerent. On 
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s’ attend bien à trouver à leur tête , ce Tail- 
Icrand-Perigord d’ Âutua , qui avoit trahi Tes 
frères . Digne cafuiûe des rebelles , il étoie 
au/n avife d’abfüudre Tes confrères législateurs 
du ferment qu* ils avoient prêté à leurs corn- 
mettans dans les a/Temblees élefiorales . 11 s'en 
ctoit abfous lui-même ; un parjure de plus ne 
lui coûta rien . 

Le fécond étoit Brienne * archevêque de 
Sens , alors encore Cardinal de Loménie . Son 
ambitieufe incapacité dans le miniAère « avoit 
perdu le Roi -, fes mœurs fcandaleufes défolo- 
ient & humiliuient 1’ églife ; il étoit tems qu’il 
en foriît , ou qu’ il en fut chaffé . Ce ne fut 
pas fans doute 1* autorité de fon exemple, qui 
fédui/It Jarente évêque d' Orléans ; on difoit 
celui-ci accablé de dettes ; on ne lui donnoit 
pas a/Tes de vertu' pour réfi/ler à un parjure 
qui les auroic ]>ayées . Quant à Savines, évê- 
que de Viviers , on lui avoit connu des prin- 
cipes , de r aménité , 8c de la prudence ; mais 
depuis longtems on parloit au/lî de fes mo- 
mens d’aberration, d’une efpece d’aliénation 
d’efprit. Sa renommée n’a pas encore déci- 
dé , ü fon ferment e/l folie ou lâcheté : fes é- 
crits le défendent par des fophifmes *, fa con- 
duite r éxeufe par des extravagances. 

A r a/Témblée législative fe trouvoit un 
évêque étranger , Cobet de Lyda , député d’un 
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eanton d' Alface , où il faifoit les fan£Hons de 
fuffragant pour les parties du diocèfc de Po- 
rentriii fîtuces en France . Pcrfonne n’ avoie 
mieux raifonnc que lui , fur la tribune des le- I 

gislatcurs ; perfonne n’ y avoit mieux prouvé J 

que leurs decrets pour la conflitution civile du j 

clergé, ctoient oppofes à la foi catholique; il | 

jura cependant de les maintenir , ces decrets . • 

^On le crut un ambitieux , un hypocrite ; on 
fc trompa . Intrus de Paris , le Malheureux 
Gobet craint Dieu ; 8c il craint les démons ; 
mais il craint encore plus les Jacobins que 
Dieu 8c les démons . Il n’ avoit d’ abord juré 
qu’ avec des reftriélions en faveur de la reli- 
gion ; les Jacobins lui firent peur; il jura tout. i 
Les autres jureurs les plus remarquables 
étoient dabord ce Grégoire digne ami de Voi- 
del , 8c de Chabot qu’ il fit son grand vicaire , 
après avoir chafTe de son fiége 1’ évêque de 
Blois . C’ étoit ce Goûte Dragon de son métier , | 

puis ignorant vicaire, exclus de diverfes parois- I 

ses , puis digne fuccesscur de Périgord . C’ eto- 1 

ient dans P assemblée les vingt cinq où trente j 

prêtres du côté gauche, à qui les jacobins faifoient 
efperèr des évêchés, 8c qui avolcnt tous la bas- 
sesse d’y afpirer aux dépens des vrais évêques/’ 

Hors de 1’ afTembléc^ c’ étoit 1’ énergumè- 
ne Fauchet, que l’ombre seule d’ un roi met- 
toit en frénéfic, 8c qui dans ce ihoment , py- 
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thonîiTe du club à la bouche de fer, exhaloic 
des fureurs dont la récompense devoir être à 
Bayeux la mitre d’un intrus. On diftinguoit 
encore parmi les prêtres jureurs , ce Torné t 
^ apostat comme Gobet « mais d'un caraflère tout 
different, fe jouant à la fois des cieux , de T 
enfer & des jacobins. Il jura pour avoir 1' arch- 
evêché de Bourges dans la nouvelle église , 
comme il avoit préché pour avoir une abbaye 
dans r ancienne . Un hypocrite qui vouloit à 
la fois tromper le ciel, 1’ enfer &c les jacobins^ 
étoit Lamouret . Deux fois chaffé de St. Laza- 
re , il s’ étoit fait le théologien, & l’homme 
aux fecrets honteux de Mirabeau . Il se par- 
jura aufli; Mirabeau lui donna de l’argent, St 
le fit métropolitain intrus de Lyon. 

Quelques hommes de mœurs auflères, au 
moins en apparence , témoignèrent auflî beau- 
coup de zèle pour le ferment . Ceux-là pour 
' la plupart , tenoient à une fecle que l’ église 

t avoit proferite , 8c qui, malgré l’église, s’obfÜ- 

noit à se cacher au milieu de ses enfans, com- 
me pour la dechirer plus furement dans sou 
propre fein . La liaifon des Janfénifles avec Ca* 
mus , 8c fiirtout la connexion de leurs princi* 
pes avec la nouvelle conflitution , lui donnè- 
rent dans cette feéle , beaucoup de partisans , 
firent bien des jureurs . Mais parmi les Jansé* 
tiiûeé , il étoit auffi des hommes dont on doit 
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Tcfpefler la bonne foi , eHimer les lumières . Ils 
«voient des favans , tels que les Moltrot , les 
Jabineau , les Lambert; Sc c’ eH une chofe di« 
gne de remarque , que tous ces savans témoL 
gnerent la plus haute indignation contre le fer- 
ment , écrivirent avec force contre ceux qui 
4e prêcoient. 

En general les prêtres jureurs avoient pour 
eux cette populace conduite par les Jacobins , 
& qui dans le refus du ferment ne voyoit que 
r aridocratie , mot horrible pour elle , & dont 
on avoit fait fon grand épouvantail . Ils avo- 
ient encore les Huguenots François . Ceux-ci 
probablement ne favoient pas ce que les phi- 
lofophes impies avoient dit au commencement 
de la révolution ; nm$ nous fervirons dabord 
des Calvimfies contre les Catholiques ; mais dans 
le fond , nous ne voulons ni des uns ni des au- 
tres } & nous > arriverons au moment de nous pajfer 
de toute religion. 

Dans une erreur cruelle, les Huguenots dé 
Mimes n’attendirent pas même les decrets de 
r assemblée nationale fur la religion catholique, 
pour elTayer de donner à la leur une prépon- 
dérance dont ils s’ étoient longtems montrés ja- 
loux . Une philofophie impie, aducieufe n’ a- 
voit rien épargne pour réveiller des haines mal 
«teintes . Elle avoit rappelé 1' hidoire de cette 
nuit adîeuse fur. laquelle la religion frémit conx- 
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me rhtfttianité, mais dont l’impiété difllmnlant 
les caillés , fit tomber 1’ odieirx' fat la religion 
même . Les faux fages du jour ne difoient pas 
aux Calvinifies que les atrocités de cetre nuit 
horrible connue fous le nom de St. Barthélé- 
my , ft’ étoient que les forfaits de 1’ atroce Mé- 
dicis^ d’ un confeil étranger aux sentimens 
même au fang des François , d’ une féroce po- 
litique bien plus étrangère encore aux fentimens; 
aux dogmes catholiques. Ils ne lenr difoient 
- pas qu* alors , de part et d’ autre , les torts e- 
toient terribles ; que dans 1’ affreux déliré d’une 
guerre civile , nos pères s’ étoient crus autorisés 
à punir à la fois , & des confpirations contre 
le roi , 8t des confpirations contre le gouver- 
nement , &L les maffacres des catholiques dans 
le Béarn', 8c le double. maffacre des catholiques 
dans Nîmes , qi avoient précédé la St. Barthé- 
lémy . Ils ne leur difoient pas que les horreurs 
d’un fiècle ne s’expient pas par les horreurs 
d’ un autre fiècle . Ils leur cachoient furtout 
que le confeil de Médicis , d’où ctoit forti le 
fcroce complot de cette nuit , n’ avoit pas un 
feul prêtre ; que la religion catholique ne vp- 
yoit dans cette cataftrophe de prêtres 8c d’é- 
vêques dignes d’elle, que ceux qui, à 1’ exem- 
ple d’ Hennuyer évêque de Lyfieux , avoient 
ouvert leurs temples aux Calvinifies , 8c fait 
de leur corps même une barrière' contre tous 
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les bourreaux; ou ceux qui, k 1’ exemple de 
ce même prélat , avoient eu le courage de ré- 
pondre aux commandans ; oui , dites au roi que 
je m! oppofe à V exécution de ees ordres barba- 
res que vous reçus, de tuer les Calvinis- \ 

tes; je prends fur moi V honneur, 6* s’il le 
faut , la peine de la défobeiffance , 

Les impies ne difoient pas aux Calvinifles 
que cette conduite héroïque d’ un évêque a- 
voit feule l’approbation des vrais Catholiques, 

8c que dans ces jours même de l’a^reufe St. 
fiarthelmy, elle avoit gagné tous les Calvinis- 
tes de Lydeux à l’éghfe catholique, dont ils 
embralTerent tous la foi, dès qu’ ils en connu- 
rent mieux les fentimens . Les Calvinifles ne 
réâechiffoient pas affez que ces évêques 8c cu- 
res non jureurs contre lefqucls ils fe joignoienc 
à la nouvelle eglife , 8c qu’on leur donnoic 
pour fî intolerans , n’ avoient cependant jamais 
excité ceux qui les fui voient, à porter le mo- j 
îndre trouble dans les temples que la loi ac— 
cordoit aux proteflans ; que l’édit de 1787 anté- 1 
rieur meme à la révolution , n’ avoit pas atti- 
ré aux Calvinifles le moindre trouble, de la 
part du clergé , malgré la liberté que cet édit 
leur accordoit . 

Ces vérités hifloriques auroient éteint l«s 
haines; les impies vouloient y ajouter. C’étoic *, 
dans ce deffein que Chenier, le barde dégou- 
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tant de la révolution , avoit mis jufque fur le 
théâtre , fes menfonges cruels , où il repréfen- 
^toit le Cardinal de i,orraine béniiTant à Taris 
les poignards de la St. Barthélemy , dans un 
tems où tous nos faftes prouvent que ce meme 
cardinal étoit à Rome . 

I ... A force de mentir à ThiRoirCj d’éxagérer 
8c d* altérer les faits » à force de mentir fur- 
tout à r évangile 8c aux fentimens des vrais 
Catholiques > les fophides étoient venus à bout 
d’ envenimer le cœur des Calvinifles du midi'. 
Ceux de Nîmes trop malheureufement diRin- 
gués par l’amertume 8c la vivacité de leur. ref- 
fentiment contre la' monarchie , contre les Ca> 
tholiques y .. fecondoient toute la politique des 
révolutionaires y qui y au défaut de fuccès , fe 
préparoient une retraite auprès de cette ville . 
Les armes y étoient prefqùe toutes entre Icf 
mains des Calvinifles . Sous le prétexte de Ta- 
riflocratie à exterminery dès la première année 
de la révolution, ils les tournèrent fubitement 
contre les Catholiques *, près de fix cents yiéli- 
mes y hommes , enfans , citoyens de tout âge 
de tout fexe, tombèrent fous leurs coups, dans 
les rues , dans les maifons , dans les places pu- 
bliques, avant que d' avoir pu apprendre feu- 
lement à quelle capfe iU étoient immolés. 

Les religieux , les prêtres furent furtbut 
r objet de cçs fureurs . Les Capucins âuffi fu- 
P. L ■ ‘ ' * m 
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rent aflaillis fous prétexte d’ ariftocratie . Les 
pertes du convent enfoncées , fuyant dans leurs 
dortoir, dans leurs cellules, jufqu’ aux pieds 
des autels , cinq de ces vénérables religieux y 
furent maffacrés . Un vieillard dans leur tetri- 
ple , à genoux devant le fanéluaire, ne deman* 
de que Cinq minutes pour préparer fan ame à 
paroître devant Dieu La froide* cruauté les 
accorde ; il les pafle à prier moins pour lui 
que pour fes bourreaux ; une montre à la 
main d’ un càté , un pidolet de l’autre, les 
anaflîns ont compté les inllans; le coup part; 
£c la' viélime arrofe de Ton fang lés marches 
du fanéluaire . 

Ce feroit une idée bien fauffe , bien in- 
jure que celle qui attribueroit à tous les pro> 
tenants François des horreurs dont la plupart 
frémirent. Même à l’entour de Nîmes, les Cal* 
viniiles des Cevèhnes témoignèrent fouvent au^ 
Catholiques leur indignation fur les atrocités 
de ces aiïaffinats . Dans T alTemblée nationale 
mênae , tous les ■ protedans députés n* avoient 
pas contre le clergé la haine de Rabaud , 8c 
le coeur de Barnaye . Au contraire, on y vit 
conllamment un CalviniRe député de Tours , 
un autre proteüant député d’ Alface , opiner 
comme 1* humanité , la juRice 8c les loix aa« 
ciennes , en faveur du clergé; ligner même ea, 
faveur de la rcligioh catholique, la déclaratioti 
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<3u çôtc droit >. que cetic religion étoit 6t de- 
\oit continuer a être fuivant les loix , la rc- 
ligion de T état , & dominante en France. 

Il feroii fouverainement injuAe de penfer 
que les proteAans des autres empires applau- 
dirent aux Calviniiles de Nîmes. On vit alors ' 

* .J 

dans les journaux François des proteuations 
envoyées d’ Angleterre , contre cet efprit per- 
Icçuteur Sc fanguinaire . La nation Angloife 
avoit moins que toute autre , befoin de cette 
apologie . Sa conduite déjà parloit trop haute* 
ment ; mais T hiftoire doit conferver lé fouve-, 
nir,. de ces proteAations précieufes à 1' humani* 
té, 8( toujours honorables à leurs auteurs. £1* 
le doit même dire qu’ en France , les prêtres 
non aflermentés trouvèrent parmi les Calvinis- 
tes des proteéleurs -, qu’ ils en reçurent des fe- 
Cour$ , des^ emplois que ces mêmes hommes rc- 
fufoient par mépris aux prêtres jureurs . 

Si d’ autres proteftans , & furtout ceux de 
Nîmes témoignèrent des fentimens trop diüTé- 
rens , la religion ne les verra conügnés dans nos 
faAes , que pour les pardonner , 8t pour ap- 
prendre à mettre enfin un terme à ces haines 
tantôt fatales à un parti , tantôt terribles pour 
r autre , toujours flétriirantes pour tous. 

L’ ardeur des Calvinifies Nîmois , leur com- 
pagnie du pouvoir é .écutif , leurs fouets chan- 
gés en nerfs de bœuf , pour obtenir le fatal 

m a 
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ferment, pro^ienoient de cette effervescence de 
fang qdi trop naturelle dans ce pays , change 
aisément la haine en cruauté irréfléchie , le zèle 
en fanatisme. S'ils favorifoient les prêtres |u> 
reurs , c* efl furtout parcequ' ils les voyoient fe 
rapprocher de leur église, dans la hiérarchie 
presbitérienne , dans des préjugés invétérés con< 
tre le pape 8c les évêqueS . Âinfi c' étoit au 
moins par zèle pour leur propre religion , que 
ces Calvinifles se joignoient aüx Conflitutionnels. 
Mais C' étoit par haine pour toute religion , que 
les fophifles 8c tous les impies du'jour. Scies 
athées follicitoient le ferment . Ils favoient qiie 
cette première apostafie étoit un acheminement 
néceïïaire à la deflruélion des autels , 8c qu’ a-' 
vant de les renvèrfer tous , il falloit commên-^ 
cer par n* en avoir plus de Catholiques . 

Ces caraélères dans les hommes ardens pouf 
la conflitution civile du clergé , auroient 
fufH pour la rendre süfpeéle aux prêtres catho^ 
liques . Leur aversion pour le ferment n’a pal* 
moins été juflifiée' par la conduite révolutio-!-' 
naire de ceux qui le prêtèrent . On vit dans 
ceux-ci des foldats plutôt que des pafleurS .' 

Ldur moindre faute étoit d' oublier leur' 
état de prêtres , ou même d’évêques, jusqu’à" 
se mêler aux bataillons des révoltés , le fusil 
fur r épaule , à monter la garde çn habit mi-i' 
litaire," à prendre part à toutes les orgies^. 
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iâ: pbf>\itacfe . Ilj| lobt éti? )>lu8 loin encore.» 
Leûfl i^rjiirc seul - les^ 5 a' engagés dans toutes Ier. 
h^rcüts qui" ont: ftiîvl cette ^ prétendue réforme 
de i’égUs^. -Ils ont juté contre ie trône, corn** 
me ils avoient juré contre V autel ; ils ont vo^y 
té^'cbhtrb^ le' Ifèi i 'Coimne ils avoient- -voté con- 
tré ' îe ' pape . Ceux même qui fe font abftenua 
de condamner Louis XVI. à l' échafTaud, com- 
me législaftêurs ; ‘n’ont pas moins prononcé. com- 
me citoyens; ou plutôt^ comme féroces révol- 
tés , qu’ il 'métitôit 'lâ: mort *. Ils avoient tous^ 
eu la lâcheté d’abandohner T église : pas -un feul' 
îi* eut la^ 'force de: pâ^rter" pour- fon roi. Ut 
avoient' péché contre lé ferment de leur foi/ 
fait à 'Dièu' ’mémefi ils - OiÆ -péchés eohtre celui 
de r.ihvidlâbfliié qü’ ils’ avaient fait -au monar- 
que; ils ont rétradlé celui quils avoient fait auX' 
moeurs^ du facèrdoéé v ils fo font donnés pu- 
bliquement lés femmes Sc leS ehfans de la pros- 
titütioh ; ils ont e'û tOuté léut part - des com- 
plots , des forfaits, des per^cutions , des atro^ 
cités , du corps légîslâtifV du : Corps ' convention, 
nel . Le nom des 'prêtres*'' ijureurè eft '^devenu^ 
celui des révôlutionaitès lés* plus aûifs, les plut 
intéreirés à^Tecoridèr* & la 'fcélératéiTe êc la fé-: 
rocitc des jacobins.' A' véc^ ces malheureux, a- 
vcc les* fureurs & la" rage qu’ik excitent, qu* 
ik entretiennent dans leur'pàroiffe^'la France cft 
pour* rflufôpe un efpèce enfer; que feroit« 
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%lle devenue si Dieu '.ayoit permis que le grand 
nombre de fés curés & de ses évêques jurât 
comme Brienne' 8c ^ Grégoire ? que feroit - cm ' 
que la France avec foi)(aate quatre mille Fau* 
ehets 8c Chabots ? - » i- 

Quelque, trompé que fe trouva respoirdsi 
r zfFemblée sur le .nombre .des prêcres jureurs., 
elle preiTa T exécution de fes décrets , en or*, 
donnant, qu’ il. fut procédé. à l’ éleûion de nou-, 
veaux évêques 8c de-.i nouveaux curés , pour 
remplacer cous ceux qui n’avoient pas prêté le 
ferment . . L’. éleéliôn' fur touç- pour les, nouve-j 
aux évêques, fut dirigée,. fur ceux qui avoient 
le plus i^cqiidé les. vues de 1’ alTemblée , foie 
à Paris, foit dans les provinces.. Jl.étoit .plus 
difficile d’en trouver un nombre jfuffifaot pour, 
remplacer les curés., 8c les vicaires Ploiîeurs 
même de ceux qui .ayoient juré,, reculèrent^ 
d’ horreur ,, quand, il fajjut fe décider à pren- 
dre la place, d’un_v;érit?Me pafteur , , poqr jou- 
«r le rôle. affreux de l’intrufion. 11 y eut des 
paroifTes pouiiTlefquçnes.^on nomma jufqu’à fept 
à huit fois , fans qu’ aucun des élus pût fe 
réfoudre à accepter . Le grand moyen de, l’af- 
femblée fut de fupprimer; les paroifTes même . 
Son plan de.voit en retrancher plus, des trois 
quarts , fi les habitans des campagnes ne s’ y 
ctoient oppofés. On fut obligé de laifTer dans, 
plufieurs k$ vrais curés, jufqu'à ce que lee 
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notive'aux évêque*' ft fùfTent donnai ' des préi* 
très dignes d'eux'. Ils avoienr'trouvé eux mê- 
mes un "premier coiifêcrateur dans l’ apoftat 
d’Aütün. Ils fe hâtèrent de prendre pofl'dlion 
de leur diocèfe . Prcfq’ue tous y entrèrent avec 
un appareil militaire ; leur nouvelle églife al- 
loit être celle du fchifme ^ de T hèréfîe , 6c dt 
r impiété ; elle devoit furpafler les tyrans dans 
fes perfécutions contre le facerdoce . Le ciel 
fembla vouloir , par des prodiges , te'moigner 
!’ horreur qu’ elle lui infpiroit . D’ Expilly fut 
dlu le jour de la touflaint dans une faifon où 
le Dieu de la nature laiiTe ordinairement repo- 
fer fon tonnere . En ce jour , il avoit appellê 
tous fes foudres; il les fit tous gronder pen- 
dant le long intervalle que dura Tèleèlion. On 
eût dit que tout le ciel en feu repouflbit dans 
fa colère le premier ' aflaut du fchifme. 

Le prodige fut encore plus marqué te 
jour où d* Expilly vint prendre' pofTefRon du 
premier fiège conÛitutibnel Entouré d- une 
garde 'nombreufé, il marchoit vers Quimper . 
Le foleil étoit encore pour deux heures an 
defTus de l' horizon , au moment où T intrus 
arrlvoit aux portes de la ville ; pas un feul 
nuage n* obfcurciflbit les airs ; le tems étoit 
fuperbe ; un grand nombre de citoyens accou- 
roit fur la route , les uns avec le zèle de la 
révolution pour fon premier intrus ; les autres 


Digitized by GoogLo 



01^0 

.#vec touïç avidité > des, euriçu» pour _ le 

fpeélacle dVupe entrée > triotnphante ; tous au 
; moins pour voir 8c contçn^plçr cet hpinme qui 
falloit être le Photius de la révolution., Dq fond 
;:>de Ton chai; déjà il contemploit les tour^ de cet- 
. te cathédrale dont il ac'co\uoit envahir le fiège > 
ÿ A r afpeél de fon efcorte.^ dçja > les acclama— 
étions des révolutionaires qui P attendoient « se 
.'faifoient entendre ; ils difoient : le voilà . En 
t ce moment , le ciel se .couvre d' un voile épais ; 

• des ténèbres, profondes comme les plaies, d’ £> 
•gipte t. tombent tout à coup sur fon char.» fur 
sa route , fur toute la ville . Pas un .des, fpe> 
délateurs ne peut voir cet homme, dont le so- 
leil refufc d’ éclairer la marche . Aq lieu des 
acclamations , c* eft un fombre & .un morne fi* 
dence, ; c' efi le deuil anticipé de la nature . ^Tpus 
frappés de terreur , méditent le fun^e préfage . 
•Pans la trifiefie de ses penfées , P intrus fem- 
|)le lui même . açcefiible à la honte *, le . remords 
ie réveille dans fon cœur . Il en avoit. vaincu 
trop d’ autres . La veille, même de fon facre , 
.il étoit encore à confulter un doâeur de Sor* 
bonne *, il témoignoit encore la frayeur de 
fon fchisme , il trembloit d' en être le fonda* 
feur ; il- promettoit de fuir Talleyrand d’ Au* 
tun -, le lendemain il courba fa tête fous Pim* 
pofition facrilège des mains de P apofiat -, en* 
durci dans P erreur , il consomma P qfupation . 
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OWlinc .coippiç> Jui, plus- éclatant dans fa 
haine , Saives premier évcque intrus de Poi- 
tiers , J éprouva plw ifislblement encore la colère 
des cieuX; , A., peine fur le lîége de l’intrusion, 
au. milieu de fon confeil il venoit d’exhaler 
fes fureurs -, il fe^difppfoit à ligner le décret de 
fa haine , J l’ interdit. , général lur les pretres fi- 
dèles il ton\ba mort; fa main droite ferrée 
fon bras étendu Sc roidi montrèrent lougtems la 

rage de , fon. dernier fpupir . ' ^ ^ 

J L’ hiftorien moins, jéferve rapporteroit des 
faits.de. la mêqae nature moins avérés 8c moins 
publics; &' le cieC.^^oîtroit 'prodigue de mer- 
veilles, fi notre pïu'me les accùëilloit fans dis- 
tinélion ; mais foit ..effet naturel de la rage, 
foit punition fpéciale , il eft certain que dans 
les premiers^ jours du fchifme , là mort frappa 
fubitement divers.de fes agens; les uns au mo| 
ment qü ils couroient chaffer de 1* autel un 
prêtçe catholique non afTermênté,, les autres ‘ ^ 
r inflant 9C1 . ils démoliifoient nos temples. Les 
intrus , qui . réfifloient à leur |c6nfcience , ne . fc 
feroiënt pas rendus à des prodiges plus mar- 
qués . Chaflagneau , chantre de Vertaifon rem.- 
plifibit fes fondions au mcimént où le faux 
pafieur ,de cètte eglife offroit pour la première 

ialmefle. J1 vit l’intrus 
,dè l* aiitél’,. aii milieu du 
•n devint bas 'inbins'lf 
n 


fois, le facrifice _de ^ 
tomber mort au pied, 
•facrifice meme ; Ù n! 

~ . .. .-J * I 
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fccond intrus . Les remords fatlguoîent ces pTc«- 
îres facrilèges', & ne les convertiflbient ' pas . 
Le tems des.r^iraaations h’ctoit pas arrive pour 
ceux dont une confcience" moins profondément 
fc^lcrate faifoit le fupplice : La , honte de leur 
lâcheté fui dans quelques uns de ceux-ci , au 
point de leur ôter T uîage’ de la raifon . 

Une de ces vi^imes effarées parut un jour 
âu milieu de T affemblée" législative , répétant 
fon ferment avec tous les accens d’ un homme 


que le remords & la frayeur égarent'/ Un au- 
tre ne pouvant y furvivre'i^ lc‘ lendërhain de 
fon parjure, courut fe tidycr dans la' citerne 
de fon jardin. 

’ Pour fuppléer le vuîdè de leur clergé, en 
chaffant des pafoiffes les anciens pafteurs , les 
eveques intrus appelèrent les àpoflats ' de tous 
les ordres , ceux là même qui depuis des 
années étoient allés cacher leur honte loin de 
leur patrie . Du fonds de T Allemagne St de la 
Hollande, on en vit arriver & trainèr avec 
eux les femmes , les enfans de Y apoflafie > s’é- 
tablir avec eux dans les prefbitères de la nou-* 
velle églife . Il lui fallôit encore d* autres fe- 
cours ; fes évêques lui donnèrent êc le rebut 
du vrai clergé., & celui des laïques. Tous les 
lévitês rejetés pour leurs mœurs, ou pour leur 
ignorance par* les évêques catholiques , tous 
ceux qui avoient elTuÿé les cenfurês fans de- 


*»' 




Digitized by 


95 

Tenir tniciUcuTs «.garent accueillis avec tranfport 
par lies ;> intrus . .L'icârayante dégradation du 
fanélyaicc à cette,, époque , faifoit rougir fcs 
auteurs ! même .. Dans, une. lettre à 1’ aiTemblée 
nationale Sirey f,. vicaire de l’intrus de Péri» 
gueux , peignoit lui>méme le nouveau facérdo» 
ce fe ;Compofan.t , :,dans tous les départemens , 
<4 >de laboureurs, qui abandonnent le hoyau ^ 
4» d’ artides qui. djéfertent leurs at'teliers « de 
K.' bra$.,ca(rés qui ,pnt.xoutu le monde, d'hom* 
« mes immoraux que rejette l’ordre civil. '* 
Avec de pareils hommes élevés Subitement à la 
prctrife^ il fut aifc aux évêques intrus de rem* 
plir en peu de tems un grand nombre de cu- 
res . hcs. pafteurs. le plus "vénérables furent 
chafles .de .ieurs .presbiteres par^ I^^rde 

conûitutionnelle ; ils auroient pu fe confoler 
en partie de leurS; pertes, ü tranquilles auprès 
de leur, troupeau .4 ils ayoient au moins joui 
de cette liberté de culte , que la conllitûtion 
Françoife annonçoit.à tous les citoyens. Mais 
' d’autres, épreuves ,étoient réfervées aux pas- 
teurs v & à leurs , ouailles . 

La houvellei églife ctoit évidemment celle 
‘ du fchifme Sc de - 1’ h^refie ; tous les vrais ca- 
tholiques conçurent qu’il ne leur étoit pas pVr* 
mis de communiquer , avec elle , c’eA à dire 
d’ alhûer à fes prières publiques i l’ office di- 
vin , aux faintSi myilères célébrés, par les évé- 
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gués’ & cürcS fdhifmatiqüesV 11$ 'firent ce que 
font les proteftans eux-mêmes ,■ qui prient fê- 
pârément, crainte dé parèttrè' 'avoir -conferv^ 

Tz fpi Catholique, Apoftoiiqué & Romaine, eu 
âüKe'rant à ' fes‘ pafteurs ,• en' ^ftant à-fa mef-' 
fc;''& i feV'bflSces. ‘ ^ • 

La' perfuafion' des cà^ôliques devint 4 >ien 
f)jiis* forte*, quand on fut "'que- le pape avoit 
prononcé comme les évêques ; Sa ^fainteté après 
uh iong & férieux examen ‘-'àveit en effet don- 
né ■ lin premier , ' & ' un fecohd bref , en répon- 
fe à lâ^confültation des -évê^es . Le premier 
éVôit* dû dix Mars, 1791. On pouvoir- y re- 
tn^rquef ' la plus profonde’ fagefle , beaucoup 
âê" modératiori & une vafté érudition . Le Pape 
déplaroit ne vouloir rien -pi-ononcer-f'du-toup 
fur la révolution Françoife relative aux objets 
ciVils &' au ^ gôuvernemerit< temporel . Mais il 
cxaminoif'à -fonds les loix Sc iés principes rc- 
fattfs au gouvernement Veli^éux du clergé-, à ^ 
tV hiérarchie , & aux' do^triès/évangéliques ; il' 
ne’'prônonçbit enchrC^ auChno céiifure contre' 
ceux qui aurpient fait le fermant -de maintenir 
là' 'conftit'ution décrétée pour le 'clergé ; mais il 
décidoit; én qualité de foüveràin pontife, fuc- 
cefleur 'de St. Tièrre , ' vidàifè^de Jéfus-Chrift , 
^argé de ïnamtenir 1’ unité :& les dogmes de* 
r. eglifeV que cette conftitution ; civile du clergé 
étoit un cahos dé 'fchifme d^-héréfies ;• . • * 

f % 


Digitized by GoogU 


*^1» fécond- 'btrf ctoitv^u,i5 Avril . de la 
mime., année i. Le ay^it é(é ipAruit, de la 
coafécf-aâon'j dfcsir.éveques. .çonûitutionnel^ , de 
leur intrufîoo’^ & de T çxpulfion.des vrais paf 
leurs i qui alloit : j[e ‘-confpmtnanc. . , 11 déclara , fuf* 
pens , de'leur ordre * tous ceux- qui avoicnt fait 
purement & ^fuiiplement le -ferment, de mainte- 
nir' câtte.con Ai tutiom du clergé,. à jmpins qu’ils 
ne^fc rétcaélallentidaDs .quarante 'joutsV il.an- 
Àulla-.les . cre£lions.' des . nouveaux evéch&, les 
élcéHoni .des i nouveaux . paAeurs , et fufpendit 
de toutes fonéliet}S;.;épifcopaJe^.- tous ceux qui 
xvcüenti été confaerés éyéques c]|3ontre l(^ Ipix 
de r^églife . 

. .....ÂuAîtot que ces Brefs, furent^ coppus-^e^ 
France v.les' Jacobjns-Arept » fout .leur poAIhle 
pour , les décrédirer * .pour infplrer même le me» 
pris le plus impie de 1’ autorité fpirituelle êt> de 
la •personne du Pape . Les plus grands héféAar* 
ques n’, avoienc pas témoigné, plus de fureur con» 
tre de- vicaire de Jésus-ChriA . ,Aa jardin du pa* 
lais royal à Paris. j ,êc , dans diverses autres '^yil; 
les y ils promenèrent sur des ânes un manequi|| 
habillé, en Pape y portant Tes n<Htveaux brefs; 
après pl^ outrages les- plus groAlers, ils allu-; 
tnerent un bûcher; danfant , autour des .Aam- 
mes y' fit faifatu retentir les airs de leurs blas- 
phèmes, ils finirent par jeter dans le feu* lo| 
brefs fitilaAatue du fouverain pontife^.^ r 
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'Tant qu’ils s* croient na liés que laxtaintt 
de perdre Avignon > 8c bien d’ autres confidi* 
rations politiques enlpècheroient^ le Pape decon> 
damner le fehisme Sc P héréile ^ ils avoient Ai 
înfpirer au peuple d’ autres -fentimens fur 1’ au- 
torité du Saint' Siège. Ils avoient même ’port^ 
la ruse' jusqu* à Supposer , 8c- à faire courir dans 
/ les campagnes, un faux bref y parlequet-le Pa« 
pe étoit cenfc donner de grands éloges aux prê- 
tres jureurs , 8c condamner les autres . Indigné 
de cette ‘ supercherie , 8c d’une fî horrible ^mau- 
vaise foi, le ciel même fembla vouloir ta pu- 
nir. Car un libraire à Nantes^ ayant fait im-. 
primer le faux bref, pour P opposer aux vé- 
ritables { au moment où Pédition étoic < finie, 
le feu prit à èe faux bref dont un. enfant fai- 
foit sécher les -feuilles auprès d'un poêle; U 
maifom fut brûlée . Une des filles du libraire x 
devent fe marier le lendemain; tous les apprêts 
de$'’n&ces ’étoient faits; l’incendie du faux bref 
confuma fes ’vêtemens ; clle-’expira dans 'des 
dpüleurs affreuses le jour même deffiné à fee 
IlÔCCS • -I r , - ,, 

Ni la mauvaise foi , ni les outrages des 
Impies n’cmpêchcrent la vive impreffîon que le 
jugement de fa Sainteté dévoie produire sur les 
Vrais catoliques . Ils avoient la décifion de leurs 
Ivêques , 8c celle du fuccefleur de St. Pierre ^ 
les autres églifea catholiques ne réclamoicnt points 
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citions: rcfoltM'-à futvrc 'la'Ji^glede la foi, il* 
évitèrent avec plus de foin que i jamais, de com> 


muniquer, dans lés objets >fpirknels , avec . les 
^ paftcürs da fehisroe 8c de i’ h^âie. .< c 
Les Galvintilei av oient en France , 8t au 
milieu de Paris des > temples pour leur' culte 
public ; les luifs y' avoienc 'leurs - fynagogues r 
les Turcs, fuivant les loix- nouvelles , pouvoi* 
ent y avoir leurs mofqu^S . Les • Catholiques 
demandèrent la' permitHon d’écercer leur culte 
dans quelques unes- des églises qui n’ ^coient 
pas occupées pat les jureurs ou les intrus . Ils 
en obtinrent quelques uneS' k'- prix, d’ argent « 
8( avec beaucoup de peine ; Alors il n* y eut 
rien de plus édifiant que ces > églises , ces cha« 
pelles où les vrais catholiques le réunilToient 
pour conferver leur foi iiiiaéle . La séparation 
s'écoit faite ; c'étoit celle des bons &c des mau* 
vais, de la vérité 8e de l' hérélîe . ‘ Les «deux 
églifes étoienc d'rflinguées même par leur nom . 
Celle des anciens pafleurs s’appelloit l’églife 
catholique-, la nouvelle n’étoit que l’église 
conflitutionnelle . Les évêques de celle-ci , jus^ 
que dans une lettre addrefTée au Pape , fe 
défignererent euxmêmes par le nom d’ évêques 
conflitutionnels . *- 


La différence étoit encore plus senfible dans 
les moeurs ’- L’anciêmie église xônfcrva tous ceux 
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daiT§ / jufq* aîor» 

Aé rcgardwucotoiacf plua.'tiJî^ftr.uUs; 8c, pliis ^4i- 
üans ► Tandis offices, divins ,fe c^lébr<V 

lent ^auprès 'des tiijirns , avec une. indécence q^i 
ajoutoit aux abCienis fcandales i laipiété ôi lci re^ 
cueillemcnt rappeUerent auprès, des catholiques, 
l'édification.- des ^fçmiers fièclçf. -L^ étrangers 
difoient . eux-raancs qii’ÂlS';n’ŸivOient ,pas. befpii» 
de . demander .quellft , était lei;Aéritable églifè, 
quand ils avoi^t.yd. cellè des. jureurs , & cel> 
le des prêtres ado iafiennentéç ; ri chacune célér 
broie féparémenCfles faints. myftètes> Il étoit ea 
quelque forte ^ foqhaiter qper.le fchifme)Con 7 
tinuât ; car alorsn aa imoinsi, l- indévotion ^ 
F indifférence t .'la difhpatiqn étoient d’un cô^ 
te , T’ églife . en , étqit dédpinmagée . de amrç 

par la ferveur de fes vrais enfans . 
r> Ce fpeélacle déplaifqit.au démon , aux ja- 
cobins , & fur tout aux intrns y\ dans - bien des 
endroits, il fe yoyoient abandonnés par la, plus 
grande-, partie du . penple ; danju quelques uns^ 
même , leurs ~ eglifes étoient abfolutnent , défer-, 
tes , Sc' des paroiffes entières laiifant là le pas-, 
teur fehifmatique dans les jours de fetês, fai- 
feient plufîeurs lieues pour aller . entendre . la 
meffe d* un prêtre catholique ,, pu recevoir dê 
lui les facremens. ...... 

> 1 . ' :v r , ' .VÎ T* / 1 ^ 7 V;. g I " * 

. JJ wteuT Jnglois qui a publié un ejfqi his~ 
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Ainfi avec la feule liberfé de culte que la 

conllitution avait promife, bientôt la plus gran- 
de partie de ceux même qui avoient fuivi les 
intrus, feroient revenus à leurs vrais pafleurs; 
mais alors la France n’ auroit pas été décatho- 
licifce . Les impies fe joignant aux intrus pour 
rendre 1’ apoflafie générale , craignirent dabqrd 
de faire des martyrs. Ils avoient fouvent écrit 
qu’ une religion ouvertement perfécutée en 
acquiert que plus de prolélires . Cette propofi- 
tion ne s’ ell vénf.ée que par miracle , pour 
r ccablilTement du chriftianifme -, 1’ hilloire de 
toutes les feéles prouve hautement qu’ elles 
n’ont pas long tems rcfillé à la pinfiance per- 
fécutrice , ou qu’ elles ne fe font établies que 
par les feeptres proteéleurs . Mais Condorcet 
mentoit à 1’ hiftoire , plutôt que de reconnoîire 

torique fur la réxiolution Françoife , ne connaît 
pas la foi des Catholiques ^ quand il prétend que 
cette attention à fuir les nouveaux pafleurs pro- 
venait de ce que les Catholiques Romains cro- 
yent que tous les facremens adminifhés par les 
fclufmatiques font invalides , que leur confécra- 
tion n' efl point confécration , que leur baptême 
n' cfl point baptême & ne donne point la grâce 
du falut . L' invalidité de ce baptême efl préci- 
fément une héréfie solemnellement condamnée par 
V Eglise Romaine, Il efl de foi pour elle qu' un 

i". /. 0 
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le bras de Dieu dans T ctabliflement du chris- 
tianifme. Pour fdtisfaire à la fois 8c fa haine, 
& fon philofophisme , émule de Julien P apos- 
tat , il fuggéra d’autres moyens qu’il appelloit 
de (impie ridicule: au lieu des piques, il con- 
feilla les verges. Paris donna l’exemple; 8c leg 
provinces le fuivirent . 

La flagellation des femmes catholiques de- 
vint une efpèce de mode . Les brigands accou- 
roient avec leurs verges aux portes ou aux 
rues voifines des chapelles catholiques . Là ils 
attendoient, ils épioient , avant 8c après l’offi- 
ce divin, les femmes les plus honnêtes, celles 
furtout qui témoignoient un plus grand atta- 
chement à la foi ', ils fe faifoient un jeu de 
leur faire eflTuyer publiquement les fouets les 
plus cruels , pour leur arracher la proméflTe de 


enfant baptisé par un Juif même , ou par un 
Payen n* en reçoit pas moins le vrai baptême & 
la grâce fanclifiante . Elle croit à la validité de 
la consécration faite par un prêtre apojlat , de 
la confirmation donnée par un évêque hérétique 
ou schismatique , pourvu qu’ il ait été vahdement 
sacré lui même . Mais les Catholiques croient 
aujp , ce qui ejl évident , que V adminijlration des 
cliofes saintes peut être valide sans être licite , 
qu' un piètre en état de péché consacre très va- 
lidement , qu' il n‘ çn commet pas moins un jû- 
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venir à Tcglife conflitutionellc . Les proftituées 
ou les furies des halles fe joignoient aux bri- 
gands . 

On obferva que ces mondres d’ingratitude 
s’ attachoient fur tout à faire fubir ce traite» 
ment aux faintes filles de la charité , à ce» 
pieufes vierges , dont tout le foin étoit de fer- 
vir les malades , de fecourir les pauvres , 8e 
d’ accourir partout où elles foupçonnoient des 
malheureux à foulager . Trois de ces vénéra- 
bles fœurs , fur la paroilTe de St. Marguerite, 
moururent à Paris , de ces horribles flagella- 
, tiens. A Mets les enfans même élevés dans les 
hôpitaux de ces faintes filles , furent traités 
avec la même cruauté , pour avoir refufé d'en- 
tendre la meffe conftitutionnelle . Leurs bour- 
reaux renouvellerent en vain les menaces 8c 


crilège. Ils croient de plus que pour absoudre^ 
il faut au piètre thème une jurisdiclion que F é- 
glise seule peut donner & qu* elle refusoit aux 
intrus de la révolution . Ils craignent enfin qu'as- 
sister 6* participer aux cérémonies religieuses cé- 
lébrées par des piètres hérétiques ou schismati- 
ques ^ ce ne soit au moins extérieurement adhé- 
rer aux erreurs de ces prêtres- Voilà ce qui 
portait les fideles à fuir les faux pafieurs que 
les décrets seuls de V afsemblée nationale substi-^ 
tuoient aux véritables évêques & curés . 

O a 
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Tes conpç ; fouettez nous, tuez nous, leur dî- 
Ibient ces enfans de huit & de dix ans ; nous 
ne changerous pas notre religion . On les fouet- 
toit encore , & Ils ne changeoieut pas . 

Le génie de Condorcet didla d’ autres é- - 
preuves. Ce fut encore un jeu de couper les 
cheveux, les oreilles aux prêtres 8c aux femmes 
qui perfifloient à ne pas reconnoîcre le faux 
pafteur . Ce fut un jeu de les promener fur 
des ânes avec des écritaux injurieux , 8t fous 
les, décorat’on les plus humiliantes . Dans cet- 
te ,fituation , le long des rues et des places 
publiques , ce fut un jeu de leur mettre du 
foin dans la bouche , de les couvrir de bouc 
& dé fumier . 

Dans diverfes villes , comme à Nîmes , à 
Montpellier , à Marfeiile , les verges fe chan- 
gèrent en nerfs de Bœuf. 11 fe forma des com- 
pagnies qui s’ appeloient du pouvoir exécutif, 
dont les ‘ délices etoient de frapper rudement 
avec ces nerfs , et les prêtres catholiques , et 
ceux qui ne vouloient pas d’ autres pafteurs . 
Ailleurs encore, au moment des SS. myftères, 
les brigands entroient dans d’ églife des catho- 
liques , chaflbient , battoient les prêtres , fou- 
loient aux pieds les fideles , renverfoient les 
autels , fermoient les temples que les catholi- 
ques avoient loués à prix d’ argent , et qu^on 
les avoit obligés de payer d’avance. 
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L’hypocrific ferrit à juflifier auprès de la 
populace, des traitemens il odieux. Car il fal- 
loît encore la tromper, cette populace meme, 
pour triompher de fon attachement à la reli- 
gion catholique . Les intrus lui difoient que 
permettre aux anciens pafteurs de s’ alTembler 
& de prier féparément, c’etoit faire deux égli- 
fes , & établir un fchifme en France . La po- 
pulace ne voyoit pas que l’unité catholique 
ne confiée pas en ce que tous les citoyens d’un 
meme royaume n’ayent entre eux qu’une meme 
croyance & les memes paileurs ; mais en ce 
qu’ils ayent la même foi, & les mêmes pas- 
teurs , & fous le même chef, que toutes les 
autres églifes du monde catholique . Elle ne 
voyoit pas que s'unir aux conilitutionnels ce 
n’ ctoit pas empêcher le fchifme , mais au con- 
traire le rendre général en France , puifque 
ces conilitutionnels étoient de faux pafteurs 
fépares eux-mêmes, par leur doélrine & leur 
faufle milTion , de toute l’églife catholique ré- 
pandue dans l’univers, de tous les autres pat 
teuss , Sc du Pape , ou du chef univerfel de 
la véritable églife . 

Bien moins encore la populace concevoit 
elle que les décrets donant à chacun la liberté 
de culte , les catholiques fldeles à leurs anciens 
pafteurs dévoient jouir de cette liberté comme 
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k',> autres, quand même il n* y auroit eu ricm 
(le changé dans la religion conflitucionnelle . 
Cette populace permetioit de quitter ces cons- 
titutionnels pour aller fe joindre aux miniAres 
de Calvin, ou bien à toute autre religion-, el- 
le qe souffroit pas qn’on les quittât pour re- 
lier fidele à fes anciens pafteurs . Elle favoit 
qu’ il ne peut pas y avoir deux religions oppo- 
sée & toutes les deux Catholiques , Apoftoli- 
ques & Romaines -, pour croire que la fîennc 
r étoit encore , & qu’elle n’ avoit pas change , 
elle vouloir que tout catholique changeât com- 
me elle. Ainsi les intrus fe fervoient de ^foti 
horreur meme contre le fehisme , pour établir 
le leur, 6c pour la foulever contre ceux dont 
la fidelité , la conûance lui auroient tôt ou tard 
fait fentir qu’ on la trompoit . 

Malgré ces artifices , T intolérance 8c la 
cruauté révoltèrent une grande partie de 1’ af- 
fcmblée nationale-, 8c l’apoftat d’ Autun lui me- 
me chargé d’ un rapport fur cet objet , crut 
devoir infpirer des idées plus tolérantes . Il pouffa 
la complaifance jusqu’ à permettre aux catho- 
liques de s’ exprimer librement fur les décréta 
contraires à leur religion. « il faut, dit il, 
if. fur la tribune meme, puijfnnty sans crain~ 
« te , dire que nous sommes schismatiques , fi 
« eda lem convient. Il faut par conséquent , que 
<» le culte., qu'ils défit eront célébrer à part y soiê 
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^ que dailleurs il diffère ou non du notre , [oit 
M auffi libre que tout autre culte . Sans cela la U- 
« berté religieuse n’ ejl qu' un vatn nom : on re- 
« devient un peuple intolérant , on jujlijie toutes 
« les persécutions quelconques . ” Ce rapport fut 
imprimé par ordre de 1’ affemblée, & envoyé aux 
départemens pour leur fervir de règle . 

Quelques uns de ces départemens, & en- 
tre autres ceux de Paris 8c de la Somme, es- 
sayèrent auflî, mais foiblement, de faire valoir 
les droits de l’ homme , pour aflurer aux prê- 
tres non aflermentés, 8c à ceux qui voudroicnc 
les fuivre , le libre exercice de leur culte . Leurs 
arrêtés et leurs placards ne perfuaderent, ni aux 
intrus ni à leurs bandits , que des droits de 1’ 
homme fuflent pour les vrais catholiques. Dans 
Paris même, les deux intrus des paroisses voi- 
sines de l’ église des Théatins , apprenant que 
les catholiques avoient loué et payé cette égli- 
se, mirent leurs seélions en mouvement vers 
les dix à onze heures du foir . Furieux et fré- 
miflant autour de cette églife , comme des Lions 
rugiflans , ils vinrent à bout d' y pénétrer ; eux 
mêmes ils briferent de leurs mains , 8c à coups 
de marteaux, les pierres facrées, 8c le taber- 
nacle ; ils renverferent les autels , dépouillèrent 
r églife . Au milieu de ces fureurs P intrus 
Eouflineau , déchargeant le ciboire, s’ appercc- 
voit à peine qu' un faim treligieux remblant Sc 
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frémiflant d’horreur à fes genoux, le conju- 
roit de traiter avec moins d’ indécence & de 
rage , le faint des saints , les pains facrés qu’il 
emporta chez lui . 

Le département eut beau infider , et per- 
mettre aux catholiques de rétablir un des au- 
tels -, les brigands , les fouets & les fabres arri- 
vèrent au moment du facrifice; les prêtres fu- 
rent mis en fuite, le facriftain frappé à la tê- 
te renversé; un vieux Invalide réfifta feul jus- 
qu’ à ce que le pain facré fut enlevé par un 
prêtre ; le nouvel autel difparut fous les haches 
des brigands -, l’ église fut fermée pour toujo- 
urs , & des verges furent fufpendues à la por- 
te, pour tous ceux qui voudroient encore y 
exercer la religion catholique. La Fayette, 
Bailly, & quelques autres conflitués faifoient 
femblant de s’ irriter de ces excès ; mais trop 
lâches pour s’oppofer efficacement aux brigands, 
ils n’avoient d’activité que pour les féconder. 
Les tribunaux ètoien muets pour les punir . Les 
conAitutionnels savoient fe faire autrement ren- 
dre juftice . Car une des flagellantes ayant été 
fouettée elle-même , n’ eut qu’ à prouver 1’ erreur 
de ceux qui la prenoient pour la cuifinière d* 
un prêtre non aflTermenté; elle obtint une ven- 
geance éclatante , Il en coûta aux uns la pri- 
fon , aux autres de fortes amendes , 6c cent 
écus au marchand qui avoit vendu les verges- 
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ne diminua pas la perfccution pour les vrais 
catholiques . 

Au milieu de ces fureurs de la nouvelle 
^glife , un autre fpeftacle lui prouvoit l’ im- 
puiffance de toute fa rage centre la vérité . 
Ceux des curés des vicaires qui avoient ju- 
ré par foiblefle , par crainte d’ une difette af- 
freufe , ou même par défaut de lumières plu- 
tôt que perverlité de coeur , inftruits par les déci- 
dons des évêques, 8c furtout par les brefs du 
pape , conçurent enfin leurs obligations . La 
crainte d’encourir les censures religieuses, la 
voix entière de T église enfeignante trop hau- 
tement connue , ne leur permetoient plus de fe 
cacher qu’ au lieu de travailler au falut de leurs 
paroifliens , ils entrainoient le peuple dans 1* 
erreur , 8t fe perdoient eux mêmes . 

11 falloir du courage pour rctraéter leur 
faute ; 1’ Affemblée qui avoit décrété une trifte 
penfion de cinq cents livres pour les curés dé- 
placés fans avoir juré , privoit de ce modique 
traitement ceux qui rétraéleroient le ferment 
une fois émis . Il n' y avoit plus alors d’ autre 
dédommagement à espérer que la paix de la 
confcicnce , 8c la réparation de T outrage fait 
à Dieu, à fa foi, à fon église. Au lieu des 
bénéfices qui n’exiflbient plus , les prêtres ré- 
traéians ne pouvoient attendre que la misère k 
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le< outrages. Cependant à peine les brefs dû 
pape furent ils connus, qu’un très grand nom- 
bre de ceux qui avoient été , ou foibles ou 
féduits fe hâtèrent de réparer leur faute . Alora, 
on vit ces prêtres, les larmes aux yeux Ôc pé- 
nitens , confefler hautement leur erreur , leur 
foiblelTe , devant ce même peuple qui aVoit re- 
çu leur ferment, qui fouvent 1’ avoit exigé a- 
vec violence ; rétraéler leur parjure sur cette 
même chaire où ils 1’ avoient prononce ; & pour 
rendre leur rétraftation plus authentique, fom- 
mer les magiftrats eux mêmes de la consigner 
dans les atchives publiques . Pour rendre la 
réparation du fcandale plus éclatante encore ^ 
ils la faifoiént imprimer , ils en diAribuoient 
eux-mêmes des milliers d’ exemplaires ils con- 
juroient les auteurs des ouvrages périodiques 
de les faire Connoitre à 1’ Europe entière ; 8c 
ces journau^t longtems ne fuffirent pas au dedr 
des rétraélans < 

Ce fut furtout auit approches de la mort, 
que la confcience parla aux prêtres jureurs . 
Bien des malheureux , en Ce moment même « 
cédèrent au refpeél humain 8t parurent dans 
leur impénitence au tribunal de Dieu ; mais 
bien d' autres aufli , frémilTant d’ y paroîtrc 
fouillés de leur parjure, ne moururent con- 
tents, qu* après avoir donné a leur rétradlation 
toute r autenticité polfible en ce moment « C’ell 
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Mnri.que les journaux nous annoncèrent celles 
des payeurs d* Auchy-la-CaiTtfe en Artois, de 
VouEou en Sologne, de Moranne en Anjou, 
Ik de divers autres . C’ efl ainfi furtout qu’ un 
de ces paAeurs ne detnandpit à Dieu que la 
vie jufqu’ au pren^icr dimanche . Elle lui fut 
donnée; & en -ce jour, le dernier fervice qu’il 
demanda fut d’être porté à fon églife. Là, dans 
(bn lit de mort > au milieu de tous fes paroif- 
.fiens réunis dans le lieu faint , il ramafle tou- 
tes fes forces , et fait entendre ces paroles . 
4 < Je devois vous conduire dans les voies du fa- 
« lut-, je vous ai égarés en prononçant le fer- 
4< ment de la conAitution du clergé décrétée 
.i*. par. r affemblée nationale . Je rétraéle ce fer- 
** ment comme contraire à la foi de l’ églife 
# Catholique , Apoftolique & Romaine , dans 
« la quelle je vous prie, mes enfans, de ren- 
4* trer ôc de perfévçrer . Trop heureux d’obte- 
nir cçt inAant pour y rentrer moi même, je 
« vous demande pardon de mon fcandale . Je 
,« vais parottre devant Dieu -, jéfpère dcTormait 
4* de fa miféricorde ^ qu’ il me pardonnera ce 
4* ferment que qe déteAe , que je récraéle enco- 
4t re pour mourir dans le fein de 1’ églife ca- 
4* thohque , apoAolique & Romaine . ” Quand 
il eut dit ces. mots , la férenité reparut fur fon 
front ; il béni,t encore Dieu , & il s’ endormU 
du fomnieil des pénitents . ‘ 
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Bien loin que l’ intérêt de ce monde pâc 
di£ter aucune de ces rêtraflations, il ell bien 
notoire au contraire que la crainte de manquer 
de tout avoit été pour plufieurs le feul motif 
de leur ferment. Quelques uns ne purent s’em- 
pêcher d’en faire T aveu . Un des curés du cô- 
te gauche , avoir rougi en le prêtant . — Je vous 
félicite , lui dit un député de la droite , de ce 
que vous favez encore rougir — Que voulez- 
vous , répondit le jureur , il faut vivre . Le 
député ne répliquât pas qu’il falloir aulfi mou- 
rir ; mais cette vérité bien plus eifentielle fut 
fortement fentie par un vicaire du diocèfe d’Apt. 
Plus preffé de mourir en vrai prêtre ; que de 
vivre en lâche apoAat , il ne craignit pas de 
monter en chaire pour faire fa rétraélation en 
ces termes . « La misère m’ avoit déterminé à 
« prêter le ferment , mais quoiqu* on m’ ait 
« nommé à deux cures , j’aime meux mandier 
4< mon pain ^ que d’en accepter aucune . Lors- 
« que j’ avois des revenus , je faifois 1’ aumo- 
« ne ; j’éfpère que vous me la ferez à votre 
4* tour . ” 

Les paroifliens rendirent plufieurs fois hom- 
mage à ces rétraélations ; quelque fois on les 
vit fondre en larmes avec le curé même , 6c 
r afîurer qu’ il pouvoir refter au milieu d’eux ; 
quils pourvoiroient à fes befoins . Il cft même 
des villages en France , dont les habitans fe 
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font iiïjpofcs eux-tnêmcs pour envoyer des fe- 
Cüurs à leurs curés exilés en Angleterre , et qiii 
UC les ont pas laiffé manquer du ncceflaire', 
tant que les communications ont été ouvertes; 
mais en général ces regrets des paroifles devin* 
>€01 inutiles . Les clubs des Jacobins difperfôs 
dans tout le royaume , fe livroient à toute leur 
rage contre ces prêtres rétraélans ; ils envoyo- 
ient leurs bandits toutfneqter & le pafteur ôc 
les paroiflîens . Pour la tr'anquilité de fa pa- 
roiüe même, le pafleur étoit force de s’éva- 
der , ou bien de fe tenir dans quelques lieux 
eathes où les fideles le nouriflbient fccrétement . 

La preuve que la crainte empêchoit d’au- 
tres récra^ations , c’ efl la conduite de plufleurs 
prêtres jureurs dans un canton du diocèfe de 
Tours . Sachant un de leurs confrères très ma- 
lade , ils s’affemblerent, confulterent entre eux> 
en difant qu’il ne falloit pourtant pas laiffer 
ce malheureux mourir dans fon péché, et se 
damner; qu’il falloit l’avertir du danger. Ils 
lui envoyèrent en effet eux-mêmes un prêtine 
lion affermenté ; le malade fe rétraéle ; les ma- 
lheureux qui lui avoient donné ce confeil, fu- 
rent trop lâches pour le fuivre eux mêmes pen- 
dant qu’ ils fe portoient bien . 

Les ,’vêques n’ avoient pas befoin de ces 
rétraélations il en étoit plufleurs à qui leurs 
diocéiâins extrêmement jaloux de les conferver , 
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jivoient propofç dç, jurer -avec* toutes les res>» 
tri(fl:ions qu’ ils croiroient néceflaires , leur pro- 
mettant de îçs accepter toutes . Ces prélats , et 
entre autres j, M, d' Argentré évêque de Séez , 
furent fendbles à ces marques d’ attachement ; 
m^is ils craignirent un fcandale que les res-, 
trichions même n’ auroient pas empêché. Us (èç 
..devqient tout entiers à T exemple du CQurage 
Jlf, de la fermeté ; ils le dounerent fans défé- 
.rence pour l’erreur. Aufll l’apparition des évê- 
.ques intrus fut-elle pour chacun des vrais pré- 
lats , le fîgnal de* perfécutions qui ne leur 
permettoient plus de fe montrer dans leur 
dioçèfe , fans expofer leur vie aux plus grandi 
- dangers , 

C’ étoit peu. que de les forcer à abnndon- 
.ner la palais épifçopal, pour y inftaller 1’ évê- 
que de la nouvelle religion ; s’ ils ne quittoienc 
le diocèfe , s’ils cherchoient à faire circuler leuri 
-lettres paftorajes pour in.ftruire le peuple , les 
agens de l’ intrus ou du cluh» quelquefois mê- 
me les, gens d’ armes envoyqs par les magiftrats, 
venoient les afll^çr pendant le jour, pendant 
la nuit -, & toute leur relToutec ctoit dans quel- 
ques honnêtes citoyens, qui ^ pendant les ténè- 
bres , favorilbient leur fuite, leur trouvoieju quel- 
que barque fur la mer, ou fur des rivières, &à 
travers mille dangers, les conduifoient dans quel- 
que tette hofpitaUère . Ç’ «il ainsi que. déjft fouit 
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)â première Affembl^e , M. de 1* Marche , evè- 
que de St. Pol de Leon , ftit réduit à cherchei" 
cet azile où déjà V Angleterre fembloit 1* ap>«' 
peler , pour en faire le dispenfateur de fes 
bienfaits i Les intrüs n’ avôiëilt vü qü’ fen fré- 
missant les fuccès de ce prélat dans un diocè- 
fe ou il fe troüvoit àpeine un ou deuic ecçlé- ‘ 
liaftiqUcs qui eufsent confenti k faire le ser- 
ment. M. de Cheylux, évêque de Ëayeüx, d’abord 
obligé de veiiif à Paris >, revenoit à Baÿeüx / 
pour y fortifier fon clefgé , dans la foi . Il 
trouva fur fa route des embüfches ; une popu- 
lace ameutée P attendoit ponr l’ immoler •; au 
lieu de rejoindre fon églife , il fut heüreux' 
de pouvoir arriver à lerfey . M. de U' 
Ferronays évêqüe de Lyiîeüx , échapa aVeC 
peine aux brigands acCoUrus dans fon palais' 
pendant la hviit . M. de Themines « évcqüc' 
de Blois i oppofoit trop de vigueur ^ & Gré- 
goire fon intrüs, étoit Un tyran trop acharné 
à fa proie i H ■ fallut fe réfoüdre à defeendre U 
loire dans le fecret des ténébrës , 6c à s’embaf* 
quer pour l’Efpagne. Avant tous ces prélats « 

F évêque de Toulon avoit vü fa maifou pillée 1 
fâ pèrfonne menacée de la lanterne, 6t s’étôit 
réfugié ù Nice * L* hiBoire ne ftifiîroit pas à dé- 
tailler les dangers qüe couroient, dans leurs 
diocèfes , prefque tous les évêques . Ceux de 
Tréguier, de Vannes , M. L' archevêque d* Âuch» 
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& divers autres furent cites devant les tribu- 
naux. L’aceufation portoit fur leurs inftructions 
■ données aux fidèles . On y cherchoit des prin- 
cipes incendiaires ; on n’ y trouva que des le- 
çons de patience, de paix ^ d’ordre public, 8c 
les principes de la foi . Si c’ étoit là un crime 
auprès de la révolution , ils s’ avouoient cou- 
pables ; la liberté de prêcher cette foi étoit le 
seul objet de leur demande . 11 n’ étoit plus 
tems alors de leur, .suppofer des vues plus hu- 
maines . Toute leur conduite ainfi que leurs 
leçons, disoit hautement . Laifiez nous l’é- 
vangile, nos dogmes, notre foi; laififez nous 
obéir à Dieu , 8c maintenir les peuples dans 
sa loi; 8c vous ferez contents de notre fou- 
million pour tout le relie . Que vos nouveaux 
éveques aient les revenus de nos églifes ; qu'ils 
jouilTent de vos pensions . Faites plus ; ôtez 
nous , donnez leur , ou gardez pour vous mê- 
mes » ces traitemens , ces fommes annuelles que 
vos décrets nous affignent comme un reste de 
nos richelTes , en dédommagement des bénéfi- 
ces , que vous nous avez pris . Que tout cela 
foit pour vos prêtres jureurs 8c vos intrus , pour 
vos évêques conftitutionncls ; qu’ ils en jouilTent ,* 
nous y confentons , que ce soit là leur part . 
Mais que la nôtre foit de maintenir les peu- 
ples dans les voies de la religion . Nous ne de- 
mandons pour cela> ni votre argent, ni celui 
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du fisc, ni refiitutîcm du notre. Que nos fon- 
£Hons foient toutes gratuites . Que le Dieu qui 
nous les a imposées', nous voie les remplir ; 6c 
que le peuple, maintenu dans la religion , foit 
fauve par notre minifière; voilà nos voeux ; la 
liberté de remplir notre devoir *, voilà la feule 
condition de notre pacte . 

Ces offres folemnellement faites jusques dans les 
inflruélions pastorales des vrais évêques , 6c en> 
tre autres dans celles de M. de Thémines \ ces 
offres infpirées par le zèle 6c la piété, pouvo- 
ient être admirées par les magiûrats 6c les in- 
trus -, ceux-ci n’ en pourfuivoient que plus vi- 
vement' leur grand objet , d'éloigner à tout prix 
les vrais paffeurs de leurs diocèses^ pour f* 
délivrer de l’ impreflîon que leurs vertus 8t leurs 
leçons faifoient fur le peuple. 

Cette réfolution éclata furtout dans la per- 
fécution excitée coutre M. de Booueval^ évêque 
de Sénez . . Ce digne prélat av(»t à peine vu le 
projet formé de lui arracher fes ouailles, pour 
les livrer aux faux paffeurs, qu’il s^ éleva eir 
apôtre intrépide contre le futur invafeur dont 
on le menaçoit. Dés le mois d’ Août 1790, 
fes. lettres 6c fes inffruflions redoublèrent pour 
prévenir le schisme . Dès lors il fembla prévoir 
tous les combats à foutenir contre les nouvel- 
les erreurs; des lors les magiffrats conffitutionnels' 
purent voir fa détermination dans ces paroles 
/. s 


1 16 

dignes d’un Chrysoftôme, d’un Ambroise ï <« Ma 
tête ejl aux hommes *, mon ame n’ e/l qu'à Dieu . 
Si le Seigneur veut éprouver les fiens le dix~ 
huitième Jîècle aura fes martyrs , comme le pre- 
mier . *’ Dans la fuite, voyant 1’ ufurpateur in- 
trônifë , il annonça publiquement , il imprima 
qu’ il ne quitteroit point fon diocèfe ; qu’il y 
feroit toujours au milieu de fes ouailles , pour 
les maintenir dans les dogmes êc l’ unité de 
1’ églife . 

Cette réfolution étoit ferme -, les intrus , 
& leurs magiftrats conftitutionnels favoient que 
de Sénez étoit homme à la tenir; la force^ 
étoit à eux ; ils l’ employèrent . Le a Juillet , 
le Maire de fa ville épifcopalc lui fit favoir 
lui même qu’ il feroit fagement de la quitter ; 
des avis certains lui apprirent d’ailleurs que le 
lendemain , il feroit au moins grièvement in- 
fulté . Ses amis allarmés , fa mere en pleurs fe 
jetterent à fes genoux ; il confentit à fe. réfu- 
gier chez un de fes diocéfains . Infiruits de fon 
paflage les municipes d’Annot 1’ arrêtent , com- 
me un perfonage fufpeél ; les cautions fe pré- 
fentent en nombre ; la loi confiitutionnelle or- 
donnoit la liberté ; une efcorte de vingtquatre 
nationaux n’ en eft pas moins chargée de con- 
duire à Digne le prélat captif. On fait ^courir 
le bruit qu’ on a trouvé daus fes papiers im 
plan de contrerévolution , en vingt-cinq arti-. 
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^ clés *r‘ ce bruit eft démenti par le procès ver- 
bal de r arreûation même , Sc par la vifîte de 
fes papiers . Le prélat, arreté fans décret , de- 
mande à comparoicre aumoins , 8c à être en- 
tendu , Le département s* y refufe-, 8c fous U 
même efeorte le prélat ell envoyé au fort de 
I -Seyne r Au lieu de plaintes. 8c de murmures, 
la joie des confelTeurs de Jéfus-Chrill paroit fur 
fon.vifage-, 8c le peuple accouru pour le voir, 
s’ écrie ; Ah ! ce n' efi pas cet air qu* ont les 
coupables . Des brigands apoAés pour effacer 
cette imprellîon , excitent du tumulte , crient : 
à la lanterne! le capitaine de fes gardes leur 
impofe filence ; laijfe\^ dit le prélat, mon ami\ 
ne vous fache':^^ point contre eux . Ils offensent 
Dieu ; voilà ce qui m’ afflige : quant à moi j je 
fuis fait pour fouffrir. 

Avec tout r appareil qui conduit les mal» 
faiteurs dans un cachot pour délivrer le mon- 
de, de leurs crimes 8c de leur préfence, ce ref- 
peélable évêque eA conduit , au milieu du jour, 
8c à travers une grande partie de fon diocèfe, 
dans fa prifon du fort de Seyne . Ses gardes 
!>■' étonnés de la férénité , de la joie même , qui 

lîî éclatent fur fon vifage, en témoignent euxmê- 

mes leur furprife ; pour quoi cette admiration^ 
rî leur rcpond-il , avoue:^ plutôt que je fuis trop 
ji heureux de souffrir pour une pareille caufe. Pen- 

ti- dant la nuit , ses gardes fe livrent au fommeU 

q a 
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pour fe.dclafrer de leurs fatigues; il la eonfa» 
çre à remercier le Dieu qui l’a juge digne de 
fouifriT pour fa religion , La crainte qu’il n’aie 
faîfî ce teros pour s’ évader , fait vifiter la 
«Lanibrc <ians laquelle on 1’ avoit dépofé; on 
te trouve à genoux , & en prières , . à trois 
heures i du matin; 8c fon bote cet afpe£l« ne 
■peut «^'empêcher de s’écrier; CT eji un saint f 
C\Jf vn faim! Il arrive enfin au féjour defti- 
né à fa prifon ; là il eft .^fermé dant un don* 
jeon, fous un grenier fat^ vitres aux fenêtres, 
expofé à .toutes les injures de l’ air en tems 
d’orage , Toute confqlation humaine lui eft 
fouftraite ; de généreux amis s’ offrent à parta- 
ger fa prifon, pour en diminuer la folitude 8c 
tes ennuis; la feule compagnie» qui foit admi- 
fe, éA celle des nationaux armés qui le gar- 
sknt à vue jour & nuit , Malgré le texte le 
plus formel de la cqnftitution , le décret de fon 
«rreftation n*cft porté que deux jours apr^ 
i’arreftation même; & par ce décret même les 
^ceufations des complots ont difparu ; le feul 
snotif que les juges allèguent , cft qu’ il a exer- 
cé dans fon dioeèfe » les fonélions épifcopales ; 
^u’ il a continué à fe regarder comme évêque.» 
même après l’intrufion de celui que des laïque.* 
ont fait à fa place évêque de Sénez. 

: Ce decret, pour M*. de Bonneval, fut un 
ttouveau motif 'de )Qiç.t en lui apprenant pins 
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formelloflient que U caufe de toutes fes perfe- 
cuûçnsii «toit dans f<t fidclktc à ta^re les fonc> 
tians d'un bon padeur , ^ préserver fes ouailles 
du .loup > ravifleur. quelle fehisine & rhéiélie 
envoyoient . Cette joie de fon ame n* empêcha 
f,as r^nteoipcrie. de l’air de fe faire fentir. 
^n-^ifage etoljc ^ brûlé , fes lèvres enflées 8c 
fendues , .fes yeux fatigués ^ l'excès par les 
ardeur; de la canicule ; la pluie des orages , 
.qui toroboit dans fa chambre , lui caufa ua 
jhumatifrnc; de violens maux de tête ajoutèrent 
.à ces in6rmités , Il les fupporta pendant vingt 
^uit jours , en attendant qu’il plpt à fes juges 
^e r appeler k, leur tribunal.*. Il fut obligé dé* 
<rire au préfident de T aflèmblée 8c au comied 
ibi-disant eccléliaflique , pour obtenir cette fa- 
^veur . £Uc fc flt encore long tems attendre . 
Enfin t après cinquante jours de priibn arri- 
vèrent des ordres pour le traduire devant le ' 
diflriél de CaflelUne* Son tranfport dans cette 
■ville fut le triomphe de la vertu dans les fers.« 
Les peuples accouroient pour attendre le racK 
ment de fon pafTage . Hommes , femmes , en- 
fans y laïques 8c prêtres , fe proflernoient de- 
vant lui » s’ approchoient pour avoir le bonheur 
■de baifer fes habits, ou fun anneau ponciflcal, 
fes pieds même ; tous lui demandoient fa bc- 
■nédiélion *, tous s’écnoient ; Five notre véritablg 
étèque ! voilà notre jpère , notre vrai ptjleur ^ 
noui n\ en voulons point d' autre . 
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’ Une consolation plus 'fenfible encore pour- 
M. de Scncz fut d’apprendre l’effet qu’avo- 
ient produit fa captivité’ 8c fa confiance fur les 
prêtres de fon diocèfe , qui d’abord avoient cé- 
dé à la pcrfécution , 8c prononcé le ferment du 
fchisme 8c de l’ héréfie. Ranimés par fon exem- 
ple , pludeurs de ceux qui étoient tombés , fc 
relevèrent en récraélant publiquement leur par- 
jure . Dès fa rentrée dans fon diocèfe , à son 
retour de Seyne à la première de fes paroifses, 
le curé 8c le vicaire de Tatlonne demandent à 
le voir. L’un 8c l’autre avoient eu le malheur 
de jurer -, 1’ un 8c 1’ autre s’ empreffent d’ aller 
lui faire hommage de leur Conversion . M. de 
Sénez accablé de fatigue , apres neuf heures de 
marche à travers les montagnes , 8c tourmenté 
de fa douleur rhumatismale , étoit en ce mo- 
ment tombé fut un grabat, 8c commençoit à 
sommeiller^. Le curé pénitent obtient des gar- 
des la per million d’entrer; preffé de recevoir 
son abfolution J il écx'\c : Monseigneur^ je suis 
encore digne de vous; je me suis solemnellement 
rélracié . Jamais un cri plus agréable n’ avoit 
réveillé M. de Sénez, il fe-lève, 8c se jette au 
cou du bon curé fondant en larmes . “ C'ejl 
donc vous,- mon cher pafteur; c' ejî vous que je 
rétrouve , 6* que j' embraffe dans une foi cômmts- 
yie ! Que je me réjomjfe avec vous , mon cher 
■emi , de voue retour à /’ Eglife . Mes douleurs 
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font pojfêes . Non ; je ne foujfre plus \ j'.oublte' 
tout. Trop heureux, que mes foufrances aient pu 
vous être utiles! ” Ainsi le vrai pafteur, captif- 
& dans les fers v i^^tmenoit dans les voies du; 
falut les brebis égarées ; 8c V évêque intrus , dans 
fon palais, protégé de toute la force publique, 
fe voyoit abandonné par ceux là même que 
erreur, ou que 1a violence avoient dabord sé- 
duits. . , . 

Arrivé à Caftellane, M. l’évêque de Sénez 
fut d* abord élargi provilbirement . Ce moment 
de liberté fut encore précieux pour T édifica- 
tion . M. de Bonneval n’ en profitoit que pour 
fe rendre dans les églifes où le fchisme n’avoit. 
pas encore pénétré . S’ ils fe permettoit une pro- 
menade , ce n’ étoit qu’ après y avoir fait cha- 
que jour fon adoration *, le peuple le combloit 
de bénédiélions ; le tribunal avoit fur lui d’ au- 
tres idées . Il parut devant fes juges , plus glo- 
rieux d’ avoir à confefTer fa foi 8c fes allions, 
qu’ intimidé par toutes leurs menaces . 11 ne lui 
vint pas même dans T esprit de nier qu’ il eût- 
adminiftré les facremens, & conféré l’ordination 
à des lé-vites . 11 le dit, il ne le nia point. “ 
Appelé d’ en haut pour conduire les âmes qui 
me font échues en partage, 8c pour les pré- 
senter un jour devant le tribunal du fouverain 
juge , écrivoit-il Ini même au préfident 8c au. 
comité de 1’ afTembléc nationale, j'ai comparu' 
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librement devant ïe tribunal de Caftellane ; 
d^clar^ en mon ame & conscience « que je crois 
fermement tenir mon miniOère de Dieu Sc non 
des hommes V Dt^taché de toute autre caufe^ ne 
tenant qn’ a ce Dieu ^ <^véque de Suea par fe 
vocation, 'ôc portant le Cafa^ère de fon auto* 
rite pour en e^terçer les fondions facrées^ y ai 
cru ne pouvoir pas refufer aux lévites 1* impo* 
ücion des mains; aux fimpleS fidèles le facre> 
ment de force » à des enfans qui m’ appeloienc 
leur père , le pain de la parole , les fecours & 
les confolations de leur croyance ^ Tant que 
ma langue & mon bras droit feront libres , 
r une fera pour évangelifer mon peuple ^ l’au- 
tre pour le bénir. ” . • 

Il ne fut pas difficile k M. de Sénez de 
prouver qu’en tenant cette conduite > il n’avoic 
pas même péché contre les loix de T affemblée : 
puifqu’ on n’ ofoit pas feulement T aceufef de 
la moindre violence à l’égard de ceux, qui 
réfiflant à fes inflruélions i auroient voulu fui- 
vre celles de T intrus ; puifqu* en prêchant Con- 
tre r apoflafie dans la foi , il avoit toujours 
eu foin de prêcher , en même tems , la paix , 
le refpcél pour l’ ordre public , la foumifîion 
aux loix pour tout objet civil > 11 parloit de- 
vant fes juges avec toute la confiance de Tin- 
nocence , toute l’autorité d’un apôtre, toute 
la tendrefTe d’un père , avec tout l’ intérêt d’ua 
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paftcur qui cherche plus' k <$clairer des ouail- 
les égarées dans la foi, qu'à fe judifier de fet 
prétendus crimes devant les tribunaux . Lee 
peuples accourus pour entendre son plaidoyer, 
admiroient fa tranquillité , & Ton courage . Ils 
voyoient leur apôtre , leur père dan les fers ; 
des larmes d’attendrilTement couloient de leurs 
yeux , & fes juges les virent ; ils en craignoi* 
ent r effet. La loi les obligeoit à prononcer 
fans désemparer ; mais la fentence éioit réfo* 
lue ; ils violèrent la loi pour renvoyer au len- 
demain un jugement qu' ils n’ ofoient porter 
devant les témoins de l’innocence. Le lende- 
main l’exil fut prononcé. M. de Sénez répon- 
dit à fa condamnation par les mêmes paroles 
que St. Cyprien : Grâces en foitnt rendues à 
Dieu . La fentence devoit être confirmée par 
les juges de Barcelonnette -, M. de Sénez fut 
de nouveau livré à fes gardes pour y être con* 
duit . Tous les honnêtes gens étoient dans la 
conflernation ; feul il confervoit le même cal- 
me , 8c la même gaieté . Une partie du peu- 
ple , 8c tout fon clergé 1’ accompagnèrent jus- 
qu' aux portes de Caflellane ; & là ce bon pè- 
re embraffant fes enfans avec toute T effufioii 
de la tendreffe , leur dit , en les quittant : h A 
«t Dieu, mes amis I la force éloigne pour quel- 
<• que tems mon corps d’auprès de vous; mais, 
<1 il n’ efl pas au pouvoir de l’ homme de fé» 
L f 
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<4 parer nos âmes, ni les brebis du vrai pas» | 

♦« leur. J’ai etc, je fuis, & ferai votre évêque ! 

« jufqu’au dernier foupir. Soyons tous de mc- 
« me à la vérité, à l’églife de Jéfus-Chrift . ” 

Attendris de nouveau jufqu' aux larmes , ‘ 

les laïcs 8c les prêtres expriment , à leur tour , | 

toute l’amertume de leurs regrets, 8c lui jurent, | 

à lui , à réglife, dont il efl évêque 8c confef- 
feur , une fidelité éternelle . 11 fe jettent à fes 
genoux; pour fes derniers adieux, ils le con- 
jurent de les bénir; il lève au ciel les mains, 
il invoque fur eux les dons de la fidélité , de 
la confiance dans la foi 8c les oeuvres des 
faints ; il les bénit , 8c fe livre à fes gardes 
pour continuer fa route, Ainfi St. Chryfofiome ! 
étoit forti de Conftantinople , après avoir for- 
tifié contre le fchifme , les vierges , les fuitPes I 
& les prêtres de fon Eglife . . 

Monfieur Tévêque de Sénez , toujours fous ‘ 
r efeorte des cavaliers, franchit de nouveau 
les plus hautes montagnes pour fe rendre à 
Barcelonnette. L’ amnifiie vint mettre fin aux 
pourfuites de fa caufe devant ce tribunal; la 
perfécution excitée contre le prélat , n’ en fut 
pas moins vive. L’ impoffibliié de rentrer dans 
fon diocèfe , lui fit choifir une retraite à Nice 
où il trouva divers de fes confrères , exilés I 

comme lui, 8c pour la même caufe. « L’impic ' 

ne le croit pas, écrivit il alors de fon exil. 
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imis r infortune a fcs charmes. Ils m’ont tout 
c.ilcvc ; ils m’ont tout pris. Il me rcûe l’hon- 
neur’ & la religion . 

Les juges de Monfîeur la Broue de ,Va- 
reilles , evêque de Gap, fe montrèrent moins 
' fevères k Ton egard. Il avoit prévenu lévêque 
intrus que s^il le voyoit s'attribuer cette au- 
torité fpirituelle que Teglife -feule peut donner, 
il fuivroit contre lui les loix de V Eglife ; il 
tint fa parole , en lui envoyant une fentencc 
d’excommunication , pour avoir fait lire publi- 
quement des difpenfes qu’il appartient au feul 
légitime éveque de donner aux fidèles. L’intrus 
&. fon confeil ne répondirent à cette cenfurc , 
qu’ en aflignant M. de Vareilles à comparourC' 
devant un tribunal laie. Ils ne fe préfenterent 
que par procureur. M. de Vareilles comparut 
en perfonne. D’abord il proteila qu’il ne pré- 
tendait point reconnoître pour juges d’une pa- 
reille caufe des magiflrats laïcs . La fentencc 
qu’il avoit portée contre l’intrus, n’étoit en 
effet qu’une, cenfure purement eccléfiaflique ; 
fes effets n’ atteignoient que V ame du coupa- 
ble -, il étoit fingulier que les intrus eux-mê- 
mes ofàffent recourir k un tribunal laïc contre 
une cenfure fpirituelle . Mais ces hommes de 
la nouvelle Eglife n’avoient d’autres armes que 
celles de la force à oppofer aux vérités re- 
ligieufes . 

r % 
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M. de Vareilles rendit enfuite compte de 
/a foi 6c de fes a£lions> qu'il démontra confor- 
mes à la religion , à 1’ autorité qu’ il tenoit de 
Jéfus-Chrift , aux devoirs qu’il avoit à remplir 
pour préferver fon diocèfe des faux paileurs . 
Les intrus lui faifoient aufli un crime d’ avoir 
diAribuc des brefs du Pape. Ces brefs n’écoienc 
que les leçons de la foi , qu’ il appartenoir 
aux évêques de faire connoitre aux fidèles • 
pour les confirmer dans la vérité par l’autorité 
du premier des palpeurs . Les magifirats eux- 
mêmes gémififoient de l' accufation ; ils connoif- 
fuient tous M. de Vareilles ; il fa^ient avee 
quelle fagelTe il s’ étoit conduit “ST ’ avoit en- 
tretenu la paix de fon diocèfe. Ils admiroient 
fa modefiie 6c fa tranquillité ; ils montroienc 
une extrême répugnance à le condamner. Ce- 
pendant il failoit fe préferver de la colère des 
intrus , 6c leur accorder quelque chofe . Ils 
vouloient l’exil de M. de Vareilles. Les juges 
avoient pour lui trop de refpeél , d’eftime, ôc 
d* attachement meme , pour délirer fon éloigne- 
ment . 11 en fut quitte en ce moment , pour 
une amende de fix cens livres envers les pau-N 
vres , par ce qu’ on fa voit bien que cette pei- 
ne étoit l’ufage le plus agréable 6c le plus ha- 
bituel de fa fortune . 

Un curé jureur $’ étoit joint aux intrus > 
6c r avoit accablé d’ outrage 6c de caiomniiS . 
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t M. de Vareilles fouffrit les outrages , démontra 

!• les calomnies , 6c pria les juges de les oublier 

t comme lui . Il refufa de prendre aucune con* 

il cluflon, de demander aucune de ces réparations 

qu’on fe montroit difpofé à lui accorder . U 
î bénie Dieu d’ avoir obtenu la grâce du calom* 

ï niateur -, 8c de pouvoir encore travailler dans 

t fon diocèfe au falut des âmes , dans un tems 

, où la violence réduifoit prefque tous les autres 

i évêques à s’ éloigner de leurs ouailles . 

Dans ce même tems , 1’ alTemblée nationa* 
le donnoit à T univers un fpeélacle plus éton« 
nant encore par fon impiété , que toutes ces 
perfécutions ôc ces exils forcés des minillres d» 
1 la religion . 

1 Sur la plus haute de les collines s' éle<* 

> voit dans Paris, une augulle bafilique en Thon* 
) sieur de Sainte Geneviève, fon antique patro- 
I ne . Quarante années , Sc plus de quatre vingt 

] millions, avoient à peine fuffi à la confiruélioii 

; de ce monument ; il étoit neuf encore ; à 1* as» 

^ pe£l de fon faite à peine terminé , le chrétiea 

, ooofolé le croyoit encore aux ûécles de la mu< 

, niiicence 8c de la piété Françoise . 

, Une quadruple nef, image de la croix, 

dans fon enceinte immense formoit en quel» 
que forte quatre temples divers , mais réunis , 

^ 8c des quatre parties de P univers appelloit les 
vrais adorateurs à un autel centrai que cour 
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r.> un rangniuque dôme. Au contour in- 
de CCS nefs, les grands maures avoieat 
c^iüisc r art du bas-relief, pour préfenter aux 
yeux U enfemble de la religion depuis 1’ origi- 
ne du monde. Dans le temple du fond, le 
pere des humains, Moyfe , les prophètes, Sc 
les Rois de Juda rappeloient la loi & les pro- 
diges du premier teftaraent. Sous la coupole du 
dôme , le Chrift donnoit à Pierre les clefs du 
Cici . Les pontifes Romains les recevoient de 
Pierre, 8c fe les tranfmettoient par une fuccef- 
sion jamais interrompue depuis P origine du 
Chriftianifine . A droite les martyrs, les patri- 
arches, les docteurs de 1’ eglife d’orient -, à gau- 
che les héros, les faims évêques des fiéges d’ 
occident. Faifantface à l’autel, la quatrième 
des nefs préfentoit à la France fes Denys , l'es 
iiilaircs, 8c tous les fades de fon hidoire ec- 
ciéliallique . Au deffus dç 1’ autel , 8c P or & le 
porphirc s’ élevant en colonnes fe préparoient à 
lupporter.le riche baldaquin, <;ù repol'oient , 
entre les rubis 8c P émeraude , les cendres d’ une 
•vierge que, du rang des bergères, fa piéic 8c 
fes prodiges avoient feuls élevées au rang de 
protcdiicc des Rois 8c de la capitale de P em- 
pire François . Sous un portique immenfe éga- 
lant les chefs-d’ œuvres de Rome antique 8c 
de Rome moderne , les traits 8c les vertus de 
Geneviève apptenokm à révérer cette vierge 
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célèbre en l’honneur de la quelle s’ clevoit lè 
monument augufte . L’enfer en fut jaloux. 

Dans un tems où le monde n’ étoit pas 
afsez pervers pour mcconnoîcre une puilTancc 
fouveraine au deffus des mortels, 1’ être jaloux 
de Dieu avoit montré des dieux partout, en 
haine de celui qui seul régné partout . En ce 
jour , où tenant une feéle nombreufe de, fc- 
phifles , fous toute la ftupeur de la dépravation 
confommée, il avoit érigé en école l’art d’ig- 
norer Dieu, St l’art de le haïr; en ce jour le 
démon voulut avoir des temples pour l’Atliéc; 
St r afsemblée nationale lui en donna. Elle a- 
voit décidé pour fes grands hommes , le faste 
St le triomphe des apathéofes , Sc fes grands 
hommes furent ceux dont 1’ impie é plus écla- 
tante, dont la fcéleratefiTe plus avérée avoient 
fait les héros de la jcvolution. 

Au milieu de fes années St des projets de 
fa rébellion , .Mirabeau étoit mort . L’ alTciri- 
blée prit le deuil , Sc décréta que le premier 
grand homme de la France étoit celui qui le 
premier avoit ouvert F avis de lui ôter fa re- 
ligion , pour confoæmcr fa rébellion. Elle fla- 
tua que le plus fuperbe monument érigé en Fran- 
ce à Dieu St à fes faints, feroit le maufeleo 
des plus grands ennemis de Dieu St de sc.s 
saints; que la France, au lieu de Geneviève, 
auroit a révérer , dans fa première bafilique , 


D^ized by Google 



I 


iSo 

Mirabeau & tous ceux que la haine du trènc 
8c de l’autel auroit rendus dignes du même culte. 

Sur ce décret qu’ avoit foufflé Satan oa 
Condorcet , le nom de Dieu 8t de Geneviève 
fut elTacé du frontifpice ; la croix fut arrachée 
des faites du temple ; le cifeau de la haine 
mutila, décruillt , 8c fit disparoitre à grands 
frais , les chef d’ œuvres du cifeau religieux ; 
il en coûta onze cent mille livres pour pique- 
ter les bas reliefs des faints ; jamais T aflemblée 
n’ avoit fait du tréfor national un ufage plus 
fcandaleux ; jamais elle n’ en regretta moins le 
faCrifice . Âux emblèmes de la divinité, aux 
images des fes apôtres fuccédereni les faifceaux 
& rétendart de la révolte^ les trophées de l’irrc- 
ligion . 

Alors la bafilique fut digne des grands 
hommes de 1’ aiTemblée . Alors cet homme que 
la France rougiflbit n’ aguère d’ avoir produit, 
cet homme dont le cœur, au moral pourri par 
tant de vices, 8c pourri au phifique par une 
plaie ignominieufe , n’ avoit cessé de respirer 
qu’ avec la putréfaélion qui le rongeoit ; cet 
homme , dans le quel la juflice avoir eu à pu- 
nir 8c r hofpitalité violée , 8c le rapt 8c le vol 
à force armée, 8c le poignard de 1’ afTaflln le- 
vé fur la viélime de ses amours perfides et 
svares ; cet homme que fes juges regrettoient 
de n’ avoir pas livré à fes bourreaux *, qui for- 
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çoît monarque à fe repentir d’ avoir pu lui faîr^ 
grâce, et le ravir à 11. échafaud ;, çet.., homme , 
la honte de fa mère, le fupplice de son pèrç> 
la terreur de fon Roi, le ficau dei,la.foi, fui 
porté en triomphe fur l’autel, par ceux-là 
même qui avoient eu l’opprobre , de T ayojf 
pour confrère, 8c de partager tous ses forfaits 
Contre le tione 8c contre l’autel-. ,Un Die^ 
vengeur l’ avoit frappé-, l’enfer avoit ouvert 
fes gouffres pour abibrber son^ ame ; son ca- 
davre, fur, le char cie l’ovation , entouré de 1’ 
encens des impies, fui vi d’un peuple immen- 
se, reçut tous les honneurs du culte patrioti- 
que. Le lieu qui récéloit fes reliques . immon- 
des , ne pouvoit pas garder fon nom ; les de- 
crets de r affemblce l’ appelèrent un panthéon ^ 
l’indignation publique, un pan-démonion , 

Soixante 8c dix ans de blasphèmes, defo- 
phifmes , de farcafmes , de menfonges , de haine 
Contre le Christ 8c contre tous ses faints j avoi- 
ent fait de Voltaire le coryphée des impies du 
lîècle. ; la feéle gémiffoit de l’obfcurité , où repo- 
foient les ^cendres de fon chef à vingt jieucs 
de Paris ; elle sollicita pour lui 1’ apothéofe,.^ 
Les impies réunis tous enfemble n’ avoient pas 
plus de titres que Voltaire à ce nouveau, tri-^ 
omphe . L’abus des grands talens Vavoit jamais; 
fervi plus efficacement l’ irréligion -, jamais hom- 
me n’ avoit difUllé^avec tant d’ art, le poifon 
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des erreurs 8c des vices, fem^ de tant de fleuri 
les routes 'du menfonge 6c de la corrupnun , 
fiîdaic r âdolefcence avec tant de prefliges, fait 
tant d’ apoftats , caufé tant de pertes , 6c oc- 
cafionné tant de larmes à l’ cglife . Sa. plume 
^toit le glaive du Mahomet de T occident -, tous 
les impies du fiécle le connoiflbient pour père, 
comme Ü ètoit T enfant 8c le difciple' de tous 
lès fophifles qui l’avoient devance dans les fîè- 
cles paffès . Le triomphe de Voltaire ctoit celui 
de toutes les écoles ennemies du Chrift . U zC- 
lèmblée le décréta auffi -, les députés impies, les 
clubs des jacobins^ les bandes des brigands, U 
tourbe des hébétés firent le cortège ; 6c la Fran- 
ce en gémit , fans pouvoir', ou fans ôfer du 
moins s’ y oppofer • ■ 

L'Hercule des fophiftes, l’indomptable Rouf 
feau , obfiiné à combattre des vérités faintes qu'il 
difoit admirer , mais fous les quelles son or* 
gueil ne pouvoir fe réfoudre à fléchir , avoic 
auffi fes droits, 8c de grands droits, à I’ apc> 
théofè de l’incrédulité. L' aflemblée la lui avoic 
aulfi décernée; le lieu où repofoient fes cen- 
dres étoit r élyfée de Girardin ; le refpeét pour 
cette propriété ,' 8c pour le culte que fos difei- 
pl'es lui rendoient en ce lieu , fut le fe'ul obfia- 
clé à la cérémonie du tranfport de fes cendres 
dans le ménie temple.' ‘ 

Les ' intrus " de 1’ Eglife confiitutionnelle 
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voyoîcnt CCS ^ciatans triomphes de T impiété, 
ds r athcifine ; il, étoic douteux par quels dé- 
^crets le Chrid écoit plus outragé ^ ou par ceux 
qui changeoient fes temples en théâtres, en an- 
tres de pourceaux, ou par ceux qui mettoienc 
fur fes autels Voltaire 6c Mirabeau ; les intrus 
6c les jureurs de la nouvelle Eglife n’ en prê- 
choient pas moins au peuple que le retour des 
mœurs 6c de la piété des fiècles primitifs du 
chridianilme étoient le grand objet de la ré- 
volution ; ils n'en preffoient pas moins l’éloi- 
gnement du véritable facerdoce; à force d’ex- 
citer les diftriifls , les brigands , 6c les clubs 
contre les véritables éveques, dès les mois d’Aout 
6c de Septembre , ils étoient prefque venus à 
bout de les éloigner tous de leurs diocèfes : 
mais l’éxidence de ces anciens padeurs fatiguoit 
encore les faux politiques , les impies 6c les 
intrus . .U époque du vingt Juin , de ce fatal 
voyage de Louis XVI. fi malheureufemenc ar- 
rêté à Varennes, faillit à cire celle du dernier 
de leurs vœux . 

Déjà à cette époque l' avarice montroît 
dans un nombre prodigieux de curés dépofle- 
dés , d’ eveques chafies de leurs diocèfes, d’ec« 
cléfiadiques dépouillés de leurs biens, des hom- 
mes à qui on avoit au moins promis une p#^« 
tite partie de ces biens pour leur fubfidancc . 
Quelle que fut Toeconomie qui avoit préfidé^. 


ces proitieflcs , on caiculoit tous les ‘millions 
qu'il devoir en coûter pour ces penfions, pen- 
dant la vie du clergé dépouiÜc *, déjà fur-tout 
on fentoit que la préfence feule de cet ancien 
clergé feroit pour le peuple un continuel re- 
proche d’avoir abandonné ‘1’ ancienne religion. 

Déjà les jacobins s' occupoient des moyens d'a- 
bréger r exiftence de tant de prêtres . Les com- 
mis , chargés du payement des penfions , s' en 
acquittoient comme des hommes qui ont T or- 
dre fecret de ne point fe hâter & de faire 
languir ou périr de miferc les penflonnés . Le 
moindre prétexte d’ incivifroe fuffifoit pour un 
refus abfolu auquel les uns fe voyoient con- 
damnés ; les formalités à remplir par les autres 
pour obtenir le payement , éioicnt incalcula- 
bles ; quand elles fe trouvoient remplies, c'éiuit 
encore des difficultés fans fin qu’on faifuii naî- 
tre. Une réponfe brufque renvoyoit au lende- 
main , à huitaine , 8c à des mois entiers , des I 

hommes à qui l'on n’ avoit pas laiflc de quoi f 

attendre , 8c que nos yeux ont vus réduits à 
recevoir T atimône pour le diner du jour . Ils ; 
revendent au jour donné; le fife n’ avoit en- ! 
core rien envoyé au bureau. Un commis info- 
lent réponëoit qu' il n’ avoit pas le tems ; un 
commis brutal ajoutoit les injures, la dénfion, 
â de nouveaux renvois . C’ éioit une pitié de \ 
voir des paileurs vénérables , des vieillards alTaiiïés 
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fous le poids du befoin , une foule de prêtres 
attendant eh filence & à jeun, aux portes des 
bureaux , comme des malheureux que l’on né- 
glige jufqu’à r inflant où l’impatience force à 
leur faire T aumône . La honte de fembler La- 

t 

voir reçue fe fentnit vivement ; le befoin' put 
en rendre plufieurs perl'évéràns" à folliciter ces 
trilles fecours •, mais plufieurs aufll rebutés du 
traitement indigne , au prix duquel on les met* 
toit , aimèrent encore mieux y renoncer . La 
honte &c le befoin ne rendirent pas les prêtres 
moins confiants. Ils favoient que tout jureur, 
au lieu d’ elTuyer ces dégoûts , étoit ponéluel- 
lement payé -, ils n’ en montroient pas plus 
d’empreflement pour le parjure. Lors du dé- 
part & du retour du Roi , les prêtres fi fidè- 
les à la voix de leur confcience, furent pref- 
que par tout expofés à de nouveaux outrages. 
Des hommes qui jamais n’ avoient vu la cour, 
furent aceufés d'avoir confpiré avec elle, du 
fond de leur village . Prefque partout ils fu- 
rent obligés de fe cacher jufqu’à ce que les 
premières fureurs caufées par cette tentative 
d’ un prince qui fuyoit fa prifon , fuflent mo- 
ins exaltées . Elles eurent des effets plus cons- 
tans dans les départemens de Finifière Sc de la 
Mayenne . 

Sur les ordres de ce premier departement, 
les gardes , les bandits fe répandent dans les 
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villes, dans les campagnes; les cures, les vi-. 
Maires, autres prêtres non afTermentês sont 
arretés comme fufpeéls ; on les entasse à Brell 
dans un Couvent de Carmes . La plupart Ôc 
entre autres le père Elifée provincial des Car* 
mes , n’ y arrivent qu’ après avoir été vingt fois 
fur le point d’être immolés. Ce religieux étoit 
un des hommes les plus connus par les fervi- 
ces qu’ il avoit rendus à tout le canton . M* 
Squazen cure de St. Pierre , fut encore plus 
près, de la mort ; car il voyoit déjà la fa- 
tale lanterne defeendue , 8c on alloit lui eci 
pafser la corde au cou , quand la garde rc- 
uilit à r entraîner dans fa prifon . Dès la 
fin de Juin, foixante 8c dix de ces paste* 
ùrs y gémÜToient déjà fous la garde de qua« 
rame, forcenés appelles patriotes, armes de tou- 
tes pièces , fans cesse fur leurs pas dans les 
chambres, l’église, les corridors. En attendant; 
on ameute ces êtres T égout des nations que la 
mer rejette dans fes ports , ou que les galères 
revomiflent après avoir plus contribué à leur 
dépravation qu’à l’expiation dé leurs premiers 
crimes . Les magiftrats de Brefl voient que bien- 
tôt ils ne feront plus maîtres de cette popula- 
ce. Ils demandent au département que les prê- 
tres foient au moins tranfporics dans une ville 
moins agitée. La prière cft rejetée . L’atroce 
d’Expilly , révêquè intrus de Quimper, trouve 
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qu* ils font bien là . Encore législateur , du fond 
de fon comité, il donne 8c il écrit lui meme 
les ordres d* un tyran ; il ne^ veut pas qu’,oti 
change la prifon de ces prêtres : sa lettre fait 
la loi . Il ne dit pas leur crime ; ils h’ en avo- 
iént pas d* autres que leur confiance à refufer 
de reconnoitre la légitimité de fon intrusion t 
Leur prifon fc prolonge ; chaque jour peut ‘ y 
être le dernier de leur vie-, cependant le mo-* 
ment des grandes hécatombes n’arrive pas én^ 
core . Le Roi prifonnier aux Thuileries fah- 
âionne la nouvelle conftitution Frahçoife . ' L’ 
Assemblée nationale prononce une amniflie dont' 
elle feule 8c fes bandits avoient befoin . Le 
Finifterre héfite fur l’amnillie même -, il ne'veût 
point qu’ elle soit prononcée pour les prc(rés‘ 
de Breil . Nulle .formalité de judice n’a précé>^ 
dé leur arredation ; nulle accufaiion ne fpéci-^ 
fie leur crime*, nul juge n’ ed appelé pour 1* 
examen ; 8c le département ne connoît que le^' 
prêtres à excepter de F amnidie . Quélquès' 
membres du direéloire le forcent à rougir en> 
fin de ces horreurs. Un co'mmiffaire ed envo-,' 
yé ; il raflemble tous ces respeélables confeffe- 
urs . II commence par adbuvif fa haine par un' 
difeours plein d’inveélives , de calomnies 8c de 
menaces . De toutes les fûnélions d’ un magis- 
trat humain , la plus douce ed celle qui rend 
la liberté à l’innocence; cette" fohclion lui pe- 


i58 

.1 


le . 11 inveftive encore contre, ces prêtres dont 
le filencè. majeftüeux fous lesr flots de la ^ ca- 
lomnie ^ ajouté fureurs ; mais enfla, mal» 

gré ' lui., il. faut'qû’ ir prononce,, L’ amnifUe Jeur 

' ■ J * 1 ' • L * '/ ‘ * • J * ' ' , ' * 

rend lajibertc. L orateur ne, s’ en confole aa^ 
en lifant l’arrêté du département pour rentrer dans 
leurs .'domiciles . il ne , leur. eft. pl'us„ permis d* 
aj>prdchér fans crime du féjoùr, où ils ont leurs 
parensj leurs ?mis , '.'leurs habitudes',, .leurs fo- 
yers. L’âmnilUe 'n’ eïl pour ces confeffeurs qu’ 
uii premier .exil '."Ils ne favent pas même en- 
core s'ils y arriveront. La loi . des paffeports 
efl abolie ' pour jolis / le . diftriéi . . la conferve 
pour eux; il les .oblige, à aller s' en , munir à 
une éxtrémité de la - ville . Sur cette longue, 
route., les brigands font accourus, la populace 
ruflemble'^é ; .'à'eliaque inftant tout femble 
dire aux prêtres qu’ils, n’ ont recouvré une par- 
tie dé leur liberté qpe pour perdre la vie .. Ils 
cchâppënt enfin à cette multitude clé bandits 
dont Dieu arrête^ encore pour un tems les fu- 
reurs lls .fôrtent^^ ville que* 

la^ révolution aurpit prise poiif le centre de 
fa rage,' ïî elle n' àvoit eu & Marfeille & Pa- 
ris . Les pieux habitans des campagnes atten-' 
dpienc’le moment de cette délivrance dans d* 
autres fentimens. A peine, pntjls appris que 
lenrs pafleurs parois, sent .hors de Breft, qu’ ils 
s’ emprefTenc au devant de leurs bons prêtres * 


\ 
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^ ils les accueillent avec des larmes de tendrelTc, 
ils les comblent d'honneur, de bénédictions; 
ils offrent à chacun de *ces bons prêtres leur^ 
maison pour azile , leur pain à partager pour* 
^ fubfiftance*, et T attendri flement ' 8t la recon- 

5 | 

^ noiiïance des paüeurs mêlent leur larmes à cel> 
les que la joie fait verfer à leurs ouailles . Un 
f jour, d’autres décrets viendront troubler ce mb-' 
^ ment de confolation & de. bonheur. , 

■ La perl'écution avoit , à la même époque, 

^ fait les mêmes progrès dans 1’ Anjou & le Mai- 

ne. A la même époque, les corps adminiftra- 
‘ teurs de Maine & Loire ordonnèrent aux trou- 
^ pes de ligne, aux gardes nationales du depar- 
f tement de vifîter les châteaux , d’emporter tou-. 

* tes les armes qu’ils y trouveroient; St furtout 

^ de fe faifir de tous les prêtres non afTermentés* 
f qu’ ils ])ourroient découvrir fur kur route : 8c 
^ de les amener à Angers . Tranquilles dans 
^ leur retraite , ne s’ attendant à rien moins qu’à 

* fc voir traduits en prUbn comme auteurs de 
P la fuite du Roi , cent de ces prêtres épars dans 

* les villages , voyent fondre fur eux ces cohor- 
^ tes,' 8c comme les hommes les plus criminels, 
i entourés de gardes >qui vomiflent Aii* eux mil- 
1 le imprécations , ' qui les accablent de farcaf- 
^ mes, de railleries , de menaces, pendant toute 

I leur route , ils n’ arrivent à Angers que pour 

II fubir une première incarcération , où toute 

P. L ' t 
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’êommuntcation avec leurs parents Sc entre euH 
memes leur eft interdite , où des geôliers ava- 
res leur vendent le pain, au poids de T or, 01 ^ 
des nationaux en bayonnettes les vexent 6c 
ajoutent les plus durs traitemens à la rigueur 
de leur prifon . 

A .Chateau-Gontbier , département de la 
Mayenne , ' deux intrus follicitent le meme trai- 
tement pour, tous les prêtres non affermentéa 
de la ' ville 6c du diflricl . Les murricipes ne 
favent pas rcfifler aux vœux des intrus qui ont 
pour eux les clubs des jacobins • 11 en efl ce- 
pendant trois qui s*y oppofent . C’eft un tan- 
neur, le Sieur Brillet -, un écrivain , le Sieur 
Hommeau; un orfèvre, le Sieur Perrotin; mais 
tous les autres cèdent v 6ç les intrus l’ empor- 
tent . Soixante prêtres font entrainés & enfer- 
més dans les cellules d’ un couvent de Bcné- 

« 

dié^ins . De peur qu’ ils ne s’ échapent , les 
polies font doublés; la ville pendant -la nuit 
cil illuminée*, pendant le jour les lentinellea 
ont ordre de faire feu fur ceux de ces prêtres , 
qui mettroient feulement la tête à la fenêtre . 
Les perfonnes' charitables qui veulent pourvoir 
à leur fubliflance font' infultées -, le maire ne 
leur fait une vilîte que pour les outrager. On 
leur permet enfin de refpircr deux heures cha- 
que jour dans une baffe cour; on leur offre 
même la promenade dans un jardin ; ils font 


H* 

heureufcment avertis que cet adouciiTement n'eft 
qu'uo picge ; qu’on ie prépare à fuppofer des 
lettres trouvées dans ce jardin après leur pro- 
menade , pour en faire un chef d’ aceufation 
Contre Ciux . Pour ■ lùpplcer à cette calomnie , 
on répand le bruit que les prêtres - de Laval 
ont incendié la ville ; les haches des brigand» 
fc préparent pour aiTalTiner ceux de Chateau- 
Gonthier; heureufement encore, le Courier de 
Laval arrive , & dément l’ impoilure . 

A la même époque encore , le vénérable 
curé' d’ Athée, diftriél d’Anjou, M. Volgerard , 
gémilToit depuis Hx femaines dans les cachots 
de Craon -, il devoit à fes infirmités feules Sc 
au médecin de voir -fes pieds 8c fes mains dé- 
chargés 'de fes fers . -Sa piété 8c fa réfignation 
lui conCHièient même le refpeél de fes gardes. 
Tout fôn "crime étoit d’avoir empêché le fchil^ 
me 8c l’impiété de pénétrer daqs'fa paroiffe'. 
Sa foi . ia fermeté ont fait rougir- fes juges : U 
eft -abfous; on l’ élargit ; le même jour, un or- 
dre' du“diftri£l le ramène en prifon avec treize 
de fes' confrères aceufés auili d’ avoir favorifé 
révafion du Roi ,^'^rcêqu’ ils n’ont pas prêté 
le ferment des ifîétfas . ‘ .i ’ ^ 

Toutes ces viéUmes, comme celles de Breft, 
ne fèrtirent de leur prifon qu* au moment où 
l’afTemblce,^ ^près avoir forcé le.'Roi'à l’ac- 
êeptatioù du nouveau c6de« prononçaTramnis* 

/ a 
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.tie fqr tous les crimes de la révolution . Elle 
ne voulut pas terminer fes féances fans en a- I 
voir confommc elle même un bien étrange > qui > 
>ne lui donnoit pas -de nouveaux titres à l'am- | 
,m(Ue des nations • Une renonciation Colemnelle 
à toutes, conquêtes fur les états voifins ne l’a- 
voii pas e empêchée de tçqçer, tous les_ moyens ^ 
poiXibles pour enlever ,au Pape ^ Avignon & le 
Comtat V .Sur la motion de fip.uçhe , la queflion ! 
avoit etc Ipngtems agitéc;.. Les raifons fupérieu- 
•res al^uées par M. de . Clermont -, Tonner- 
re; .les démonflrations I les difcours pleins de 
vig.ueur. 0 t d'éloquence jde M. l’Abbé Maury 
avpient! fait tripmphcr unp fois 1? pudeur ôc la 
|.uHiçe. , .Le .i <|. Mai .i 791 ,, 1 ’ affemblée décréta 
qu’ Avignon. & le Comui n* étoient pas^ pa.rties j 
.intégrantes de r empire- fïançois. jll en coutott 
de’ lâcher i Cette proie t i Bouche & les, Jacobins 
jie pur^nii; s’ y re'foudre . , Des états du fouve- 
Siain. pontife,] -de la leligioa. catholique ençlavn 
.d^us larF rance , étorent une idée trop infupr 
portable , h d« hommes , qui ménageoient enco 
ffi bieç d! autres coups â pÇ.tte religiop . Il fut 
dit. que. , le fabre les 'Çanqjts^;des brigands for- 
c r)ient l’affemblée à réyoqüçr le 'décret. Rien 
n’ égale; les brigandages, les violences , les ra- 
yages de ces brigands envoyés, dans le Comr 
iat.jLeur çppreflîpn f^t/jellç qa’ enfin, . des pc^ 
titions ] qu’pn. eut foin, 49?bçr poux le vœi^ 

( 
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4jéo£ra( des Coouadins , < arfiverent à raflemblcs 
> <pour demander leur. rcunioo .. Alors il fut dit 
çi que malgré tousules fermens ât les contrats * 
maigre des titres de tous les 'ûècles , il fulHfoit 
à tme province de ne plus reconnoitre fon lc> 
gitirnç fouverain-jî. pour qu’.un. autre , la reçi^ 
a dans fon domaine . Le 14 Septembre « cette 

1 morale & cette;< politique de. Bouche* de Pe^ 

10! 4 hion , de Carnds 6c de Ral^aud de St. Etien* 

1;} ne * diéierent un nouveau décret . L* alTemblée 

Æ déclara Avignon & le Comtat unis à la France, 

è ;i..t Jamais conquête n' avoit été plus ignomi» 

nieufe ; jamais ufufpation ne fut fuivie de.- tant 
d’atrocités. Longtems encojBi Avignon fe.trbu- 
;in .-va bien moins à la France.:qu’>à 1’ armée dont 
Jes Jacobins s’ étoient fervls .pour la conquérir. 
C’éioit une,chofe nouvelle dans les fastes, tnê- 
mes de la férocité que cette- armée . Le monde 
jufqu’ alors n’ avoit. pas vu, fe former en lé- 
gions > des hommes dont le moins fcélérat fût 
coupable de quelqu'un de ces crimes que pu- 
|)ic le, bourreau; des hommes fe délignant eux 
mêmes fous le nom de bandits , portant ce nom 
tracé fur leur bannière, écrit fur leurs chapeaux, 
crainte d’ être quelque part confondus avec 1' 
honnête homme . Leur chef croit Jourdan ; ce 
fiom difoit un tigre qui égorge pour s’ abreu- 
ver .de fang, 6c qui égorge quand fa foif eft 
éteinte, pareeque le .plaisir d’égorger lui refit 
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«ncare ^ parce» que le plaisîri de voir couler If. 
i\tngf dé s’ tremper^ de s' y baigaer eft’ le 
feul'^que fon inftmét' féroce lui permotte de sa- 
vourer*. Les -premiers effais .de fes fureurs rc- 
v6lutionaires ,-à I3 jodmée du fix Oélobrc, V a» 
voient > fait * furnonimer le coupe tête . Avec lui , 
les tyrans d’ Avignon ctoient Tournai & Lécu- 
ycr . Sous ce formidable triumvirat > les cglifet 
furent toutes dévaftéès,.les vafes facrés tous vo- 
les ; les fahcluairès' tous brifes ; les prifons tou- 
tes remplies de viélimes deftinées à la mort . 
Lécuyer fut tué' dans un de ces temples dont 
U avoit détruit ^ U autel, dans le moment 

même où fa bande arrachoit aux veuves, a V 
orphelin leurs derniers dépôts au mont de < pié- 
té". -Les fureurs* de Jourdan défignerent les cf- 
toyens qui déjà enfermés dans les prifons pou- 
Voient le moins- avoir contribué à > la 'mort du 
fcclcrat qu’il prétendoit* venger .' ’Un puits 
nienfe fur ouvert- pOur fervir de iombe aux ca- 
davres.; des tomberaiix de ^ fable ■ furent apport 
tés> pfour couvrir -Icsi ossemens V heure fut 
marquée- pour .égorger, Scjpour précipiter- dans 
la- glacière, les uns après les autres, les fut 
èens citoyens prifonniers au cbatcau . 

; ‘Un prêtre vertueux, lin . de ■ ces hommes 
que Tempire de la faintetè fait déjà vénérer «fuir 
la térre comme- les bienheureux du ciel , M', 
Nclhao f anci'eoivenrient -rQ£l«ur''du noviciat des 
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l^ruites i Totriousc, alors dflogéAaire , 8c depuis 
trente ans curé de St* Symphorien , de cetic 
paroiHe qu’ il avoit choifie de préférence parce 
qu'elle ctoit la paroifTe des pauvres, M. Nolhaa 
depuis trente ans dans cette , ville le père , le 
refuge de tous les indigens , le confolateur de 
tous les affligés , le confeil 8c 1’ ami de tous 
les honnêtes citoyens , s' ctoit refu^é à toutes 
leurs inAances pour quitter cette ville depuis 
r arrivée des jacobins , des bandits 8c de Jour- 
dan. Il n’ avoit jamais pu fe réfoudre à lailTer 
fes paroifflens 8c ceux dont en grand nombre 
il dirigeoit les confciences^ privés de leur pa- 
fleur dans le premiers troubles du fchifme , &c 
bien moins encore privés de toutes les confo- 
lations de la religion , depuis la tyrannie des 
bandits . Le martyre , la gloire de donner fon 
làng pour Jéfus-Chrifl , pour fon églife , ou 
pour les fidèles , n' étoit pour lui que 1' ac- 
compliflement des defirs , 8c des voeux , qu’ il 
avoit formés toute fa vie , qu’ il favoit infpi- 
rer à touts fes difciples, quand il les dirigeoit 
dans les voies de la perfeélidn . Sa vie n’ avoit 
été elle même qu’ un martyre caché fous un 
vifage toujours ferein , 8c toujours refpirant , 
avec la paix de la confcicnce , une joie angé- 
lique . Son corps fous le cilicc , avoit eu be- 
foin de cette conflitution robufte, dont la na- 
ture r avoit doué, pour réfifler aux mortifica- 
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tions, aux veilles , & aux jeûnek-, à toute P 
aé^ivité d'un paileur, 8e à la pénitence d’ un 
anachorète , Tous les jours à la prière à la 
méditation des vérités faintes long teans avant 
r aurore , tous les jours ' vifîtant Tes malades i 
fes pauvres, ne .les quittant jamais fans leur a» 
voir donné, avec les confolations fpirituelles « 
des fecours temporels que la confiance des fî> 
dèles multiplioit dans fes mains ; toujours pau- 
vre pour lui , êc riche pour les autres , il étoit 
tems enfin qu’ il confommât le facrifice d’ une 
vie toute à la charité > toute à fon Dieu . Elle 
devoit finir par un de ces prodiges de bonté 
que la grâce réferve à ceux donc elle- veut 
malgré tous les efforts de 1' enfer , fanéfiiier 8c 
confoler les derniers momens . 

M. Nolhac dont les^ bandits e’ux-mémes 
avoient refpeélé jufqu’ alors la fainteté , fut en- 
fermé dans lé château , la veille même db jour 
où les fix cent vi£limes dévoient être égorgées . 
Son apparition fut pour ces malheureux qui 
le connoiffoient tous , qui le révéroient tous , 
celle d’un ange cohfolateur ; fes premières pa- 
roles furent celles d’ un apôtre des âmes en- 
voyé pour les mettre en état de paroître de- 
vant le juge des vivans 8c. des morts . <« Je 
viens mourir avec vous, mes enfans, nous al- 
lons tous enfemble paroicre devant Dieu. Que 
je le remercie de m’ avoir envoyé pour pré- 
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parer vos âmes à paraître devant fon tribunal I 
Allons,, mes enfans , les momens font précieux; 
demain 8c aujourdhiii peut-cire, nous ne ferons 
pli^ de ce monde ,* Allons , difpofons nous par 
unçi fincère pénitence à êire heureux dans l’au- 
tre . Que je ne perde pas une feule de vos 
âmes,. Ajoutez à 1’ efpoif que Dieu me re'cevra 
moi nçme , dans fon fein , le’ bonheur de pou-* 
voir vous piéfenter à lui , comme des enfans 
qu’il me char,ge de fauver tous , 8c de rendre 
tous dignes de 'fa mifcncorde ” à ces inols 
tous ,fe jettent à ,fes genoux , les embrafl'cnt 
les ferrent . Sanglottants ils confeflent leurs fau- 
tes f il les entend , il les abfout, il les embraf-'’ 
fe avec cette tendrelTe qu’ il eut toujours pouf 
les pécheurs . Il euf le bonheur de les voir 
tous 'dociles à fes paternelles exhortations . Ce* 
plaifir indicible , cette paix qu’ il n’ appartient 
qu’à Dieu de donner, quand il a' ratifié dans 
les cieux 1’ abfolution de fon prêtre fur la ter- 
re , prenoit déjà fur tous leurs vifages, la pla-' 
ce de la peur, quand la voix des bandits ap- 
pela leurs premières viélimes . Ils les attêndoient* 
à la porte du fort Là à droite 8c à gauche,^ 
deux* bourreaux , élevant, 8c de toute la force' 
de leur bras faifant tomber fur eux, une barre 
de fer , les aflbmrhoient . Le cadavre alors étoit' 
livré à de nouveaux bourreaux, qui dcchiroietU^ 
fes iherhbres > qui'le/défiguroicnt avec des fa-, 
’ F: I, “ ' ' V i 
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brc$, pour mettre les amis, lés cnfans dan» 
r impuiffance de les reconnoître . Enfuite ils le» 
îetoient dans ce puits infernal , appelé la 
glacière. Dans l’intérieur de la prifon, M.No* 
lhac exhortoit , embraffbit , encourageoit^ à leur 
départ , les malheureufes viéiimes appelées . 11 
eut le bonhéur d’ être la dernière , de ne fil 
préfenter à fon Dieu , qu’ après ces fix cent» 
âmes , qui alloient toutes portant aux cieux la 
nouvelle de fon zélé héroïque , & de fon inal- 
térable confiance . 

Quand, les cohortes des bandits repoufféc», 
il fut permis de retirer les corps de la glaciè- 
re , le peuple s^empreffa d’y chercher celui de 
fon bon père . . Il ctoit couvert de cinquante 
bleflurcs ; un crucifix fur fa poitrine & les ha- 
bits de prêtre, le firent reconnoître. Chacun 
fe difputa les morceaux de fa robe ; il fallut 
pendant huit jours laifler fes précieux refte» 
expofés au concours & à la vénération du peu- 
ple ; 8t le parjure, le rebelle, 8c l*apofiat Mu- 
lot envoyé par 1’ aflemblée pour prendre pofi- 
feffion d’ Avignon , fut le témoin forcé des 
hommages des faints rendus au prêtre dont 1» 
vie 8c la mort étoient' la condamnation la plu» 
éclatante de la rébellion , du parjure , 8c d« 
1’ apofiafie . 

La nouvelle du malTacre d’Avignon glaça 
Paris d’horreur; on y frémit furtout d« j’ af- 
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ftflinat du vénérable pafteur de St. Sympho^ 
rien . On en étoit alors au dix huit 0£lobre4 
les nouveaux Jégislateurs étoicnt déjà fur leur» 
(ièges . J’ ai rapporté cet attentat au règne de» 
premiers. L’hifîoire le leur doit tout entier ^ 
ils en avoient difpofé les prémices , préparé le» 
moyens . Il étoit leur ouvrage . Il retombe fur 
eux; qu*il$ eq aient le remords & l’ignominiç. 
Le règne de leurs fuccefleurs en fournit afle» 
4* autres à 1* indignation du genre humain . 


I 
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Abrësé Historique i 

f ,.J -jr . . . :V. t 

De la Perfecutibn,‘dés MalTacres, êc de Pexil 'du 
Cierge Frahçbis . 

tijr w'ir.;v j j 
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P erfécutions du Clergé et de V Eglife fous la 
féconde Ajfemblée appelée nationale , jus- 
qu’ au dix Août 179a. 

I-J A re ^ig ion^ conflitutionnelle jpouyoit fc re- 
garder comme ’^tabltÉf légalCtaent erv France : 
dans fa nouveauié feule elle avoit ’ tous les 
iligmaies ‘de* la' feprobàtion • Ktii? loih de re- 
jnonier k Jéfus-Chrifl , à une autorité divine 
dans fa fource , elle devoit fa création aux lé- 
gislateurs du jour. Son premier docteur étoit 
Taillerand ; fon premier éveque étoit d’ Expil- 
ly . 'Ses dogmes fur la million facerdotale» fur 
la puifsance fpirituelle, fur la hiérarchie ec- 
cléfiallique , fur le chef des pontifes, 8t fur tous 
les pontifes , fur les vertus évangéliques , éto- 
ient proscrits comme ceux des héréfiarques, par 
le Pape et les évêques , vrais juges de la foi. 

J J 
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■Jtcâuite^a'èllè "feliltf' 
'avec l‘é''f3int' fiège 


'i'5r 

;“‘ifolée, sans «ommurtidn 
avec aucurr ides ficges! ca- 


tholiques’ dii monde elle n’ avoit-' d’ autre fuf- 
fragê' qué le fien‘^ 'Etablie ‘fur les ^ruines d^ürfe 
Eglife ' Catolique ApoftoHqûe 8c Romaine’^' elle 


Âe poûvôit s’appliquer' légitimement- aucun' ëe 
ces titres car la Vérité ne s’ établit pas fur lés 


’fuineV’ de' la vcrrtc'i!' Ellc’ctoit aüffi 'neuve,' auffi 
'étrange* 'que la“'tcvôlütion A.éme'’ qui ‘'lui doh- 
*Abit ‘naiflTance ■' h r - • 

Une religion 'nouvelle',*' uniquement • foft- 
*dée füf r autorité dés' hommes, eft /î'évidem- 
*ment U he religion’ 'fa ufie , 8c’ fans droit au’ lï- 
*Iüt ,■ quelles conïlitutionnels n’ épargnèrent' rîén 
pour’-fé mettre à 1’ ab'ri de ce reproche. Dads 
‘tous les otiVrages' qu’ ils firent ’pafoîtr« 'potir 
•leur défense, ils cffàÿerent de ’'faire'-cr<>ire'-a'ü 
peuple que l”on-n’avoit rien changé à T'eS- 
•senCe’de fa religion, rien même à- la difciplî- 
ne intérieure, mais-' feulement à’ la difeiplinb 
exiérieùfe 

• i Lès ' catholiqués- répondirent à 'cetté- prtS 
miere' partie , -com'me ’ ils 1’ avbïeht' fait daii’s 
tous^'Ies "tems , qu’ils - ne xdnhoiflbient point d\s 
ces dogmes -plus ou moins efTenfkls à 'cohfes- 
fer fur les décifions de 1’ Eglifê t que s’il en 
eft dont la'- connoiffahee dillindle foit moins né- 
cefTairc- pouf le falutT’lf efl pas un feiïl 

sur Ic'-qüel'il foiV peritiis de 'Contredire Ic jti- 
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gçt^çnt dç rEgli/e* lorfqu'il eft connu; par-f 
..ççque Iç principe fur le quel porte ce juge- 
noen;, e(l toujours U promelTe faite à l’Eglife, 
ue les portes de 1’ erreur ne prévaudrolent point 
.fcyitre elle ; par ce que fi l’enfer prévaloic pour 
feule , il n’ y auroit plus moyen de $’ as< 
, 9 urer qu’il j\’ pas prévalu pour d'autres, 8c 
;q.u’ alots chacun feroit livré à fes propres opi- 
^iqns.fur l,e&^ décidons de 1’ églifir plus ou moin» 
eirentielles / plus ou moins conformes à la vi> 
fùf ; ça, qui dû«iruit la réglé de Foi . 

Qu^n^ ^ U dilUnélion d'une discipline la- 
.lériqure et d' une difeipHne extérieure , elle croit 
ijbhfqrdf «n ellq tnetue , puisque la discipli- 
«t cqtvsiflq dans les loue de 1’ Eglise pour loa 
-£fiUv^ruenh6ut , 8t que les aéles de ce gouvet- 
nq font pas moins extérieurs que ceux 
-du fgcuivfrnesaent civil, Ees catholiques ajouto* 
4wi>que l’Egldhi étant établie par Jérus-Oirifi, 
-.qqoaaae uqq vraie iqqiétc dont l’ objet efi le fa* 
lut , elle dévoie efientiellement avoir le pouvoir 
que l’évios^le afiure à iès pafieurs, de gou* 
<verner les-fid^S* de leur diéler des loix, 8c 
de les diriger pour 1er extérieurs lelatiis 
au falut; que d’ ailleurs rien n'eil plus inrérieur 
que le pouvoir dont l' afiemblée prétendjoit din* 
piofer , en donnant aux, uns ^ ca otant aux 
.•«très la.jprisdiéUon fpirituelle dans les dio- 
•èfee 1» pacoffiès ,, i; autorité néceûèire ponr 
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(KHget l6« cotiftienéfcs , abfbuâre le$ i^^chaurii 
le adminiflrer les fact-emens . ' « 

. Les conditutionnels cherchoierit datis r his* 
fôlre y quelques exemples de métropoles < à^évê-^ 
thés établis par les princes ; les catholiques 
prou voient que fi les princes avbient Concoure 
à ces établiffemens pour la partie deS bietis- CI 
des droits temporels , le Pape ôu les eOnCilCi 
«voient fait tout le relie . 

Les conHitutionnels objeéloietit qu* il fal*^ 
lôit obéir aux loix foùs peine d’être' rebelles. ' 

Les catholiques répondoient : <« nous fohiméS 
fournis aux loix fur tous les objets chrîls . Le» 
puilTahces du liècle n'ont point de loix k fairi 
ibr les objets fpirituels . Les apôtres ti' 6béii’-< 
ibieilt ni à la fynagegue ni aûx empereurs 
fur la religion ; et les âpôtres ft’ étoient pas des 
rebelles . 

Les conllltutlonnels difoient encore: /< nOu$ 
femmes dans l’Eglife, puis qué nous ne Vod-f 
Ions pas en fortif; le Pape ne petit pas ttous 
en chalTer malgré nous ; 6t d' ailleurs 11 tt'a pas 
même lancé l'excommunication . ” 

On leur répondoit « tout homme qui éort* 
fpire contre la patrie , qui fe joint à Tes enne- 
mis pour renverfer fes loix , a beau dire qu'il 
cil patriote ; là Patrie ne le reConnoî't plus i 

pour citoyen ; cela fuflRt potir le regarder com^ 
me un étranger , 6i un énnemi . Il eti .efl de 
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xnêqnj: dans TEglife. II. -eA. ..très .vu> que I9 
Pape Pie VI , toujours guidé ,par U fagcffc & i 
par une bonté paternelle , n’a. pas encore pro- 
noncé, contre vous le dernier anathème ; mais I 

ce n’ieA pas la punition qui fait le crime. Le 1 

déferteur n’ a pas moins çelTé d' être citoyen , t 

avant que fa fentence ait été prononcée. Vous ' 

avez déferté ; .vous êtes fortis vous mêmes de ! 

TEglifc, en abandonnant à la fois fes payeurs 
& fes dogmes . Le Pape & nos évêques vous 
r ont affez déclaré • ils vous en ont puni par 
une première fentence . En fufperidant la^ der- 
nière ,, ils ne vous difent pas, que vous n'etes 
pas coupables; feulement ils veulent voir s'ils 
auront encore à punir votre obAination dans 
le critiie ; et cette conduite de leur part fup- I 
pofe déjà votre crime , votre ,défertion . ” . 

Vaincus par des raifonnemens A fîraples 
£c fî clairs, les conditutionnels fe jetoient dans 
la région des injures. Ils aceufoient fur tout le 
clergé catholique ,de réfifter à la conftitution , 
uniquement à caufe des dixmes,, des biens 
& des privilèges dont elle les dépouilloit . L« ' , 

clergé répondoit . « Nous ne réfiftons ni à vo- 
tre conftitution Françoife, ni à aucune loi tem- | 
porelle , en refufant ds nous foumettre à vos 
autres loix. La preuve que la religion nous eft ) 
plus chère que nos dixmes & nos revenus , 
c’ eû que nous abandonnons même vos pen- 
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lions & vos promefles pour défendre la reli- 
gion . Nous avons fait ce que nous devions 
faire en défendant des poflcflions dont nous 
n’étions que les ufufruitiers ; que nous devions 
tranfmettre à nos fucceifeurs . Peut-ctre meme 
n* avons-nous pas fait en ce genre tout ce que 
nous devions faire . Car enfin ces biens étoient 
aufii ceux des ' pauvres ; nos immunités étoient 
le privilège des pauvres , puis qu'elles nous 
avoient été données à charge de partager avec 
eux une plus grande partie de nos revenus . 
Nous aurions donc pu proteller folemnellement, 
aumoins en faveur des pauvres. Nous ne l’a< 
vons<pas fait, crainte _d’ irriter des hommes 
qut auroient fait femblant de ne pas nous com* 
prendre , 8c qui foulevoient le peuple contre 
nous, lors même que nous défendions fes plus 
chers intérêts . 

Vous avez déclaré que la difpofitipn de 
nos biens appartenoit à la nation , quoique 
jamais les titres de nos fondations ne parlent 
de ces dons comme faits à la nation, mais 
feulement à 1’ églife . Malgré vos décifions . étran- 
ges , la nation n’ a rien gagné à vos • décrets . 
Quand même nos biens lui àppartiendroient , 
elle auroit à remplir en toute juûice les inten- 
tions des donateurs, elle devroit entretenir U 
facerdoce 8c le culte, 8c donner le! fuperfla 
aux pauvres . Vous en avez fait un tout autre 
F, JL <t 
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ufage ce que nous vous avions prédit eft ar» 
rivé. .Quand vous avez pris nos vafes facrés, 
au lUeu de multiplier vos richefTes , le ciel a 
fait riifparoiire votre or . Quand vous avez 
vendu nos poffeffions, vos écus fe font évano* 
uis à> préfent que vous vendez jusqu’à nos fan- 
éluairesj que vous fondez, nos cloches, vous 
n’ ave* pas meme 1’ obole de la veuve . Vous 
avez commis le larcin le plus> solemnel dont 
il foit parle dans l’histoire des nations; notre 
Dieu. vous a fait le plus pauvre des peuples. 
Nous gémÜTons fur vos malheurs , nos facrift* 
ces volontaires les auroient prévenus ; vous a- 
vez tout voulu; & tout va fu, diffipant, com- 
me vos dettes & vos misères vont en augm.en* 
tant. Vous nous demandez encore un facrifice, 
celui -de notre foi ^ Nous vous l’ avons dit , nous 
vous le répétons: celui là ell impoflîble. ” 
iÇes réponses du clergé étoient triomphan- 
tes ; elles auroient fait impreffion fur le peu- 
ple ; les conftitutionnels mirent tout leur foin 
à les empêcher de fe répandre ..Sans ofer en- 
core ^reélement contrarier la liberté de la 
prelTe , >ils tourmentoient les libraires catholi- 
ques > ils les faifoient piller; ils arrétoient les 
envois des bons livres & dès bons journaux 
dans, les provinces .^ Ils' perfecutoient ceux qui 
avoient . les brefs du Pape , les lettres des évê- 
ques.^ 3 ou quelques, autres .ouvrages de cette 
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cfpèce . Au contraire ils rhultipliorent’ceux des 
intrus ; les municipalités , les diftriâsi les fai* 
foient imprimer à leurs frais , les diUribuoient 
gratuitement au peuple ; & ce peuple fouvent 
refufoit de lire les autres , par une prévention 
qui les lui faifoit rejeter comme autant de 
produéUons ariAocrates. , . ^ 

Malgré ces rufes des conAitutionnels, tout 
ce quMl y avoit d’hommes tant-foit-peu in- 
Aruits ne doutoit pas que les décrets de la pre- 
mière affemblée fur la conftitution du clergé , 
ne fulTent abfolument contraires à 1' ancienne 
religion • Les preuves en étoient fl évidentes , 
qu’ elles faifoient impreffion fur les prêtres me- 
mes dont les mœurs étoient le moins confor- 
mes à leur état, pour peu qu’ils confervalTent 
encore d’attachement à la foi. On en vit un 
exemple frappant dans le département de Ren* 
nés . Les municipes voyant que tant de prêtres 
refufoient le ferment ôt les cures qù’ on leur 
ofTroit , s’avisèrent demander un eccléhaûique 
extrêmement décrié, diffamé ^ fouvent puni par 
fon évêque , & enfin interdit de toutes fes fonc- 
tions. Pour le coup, difoient-ils , celui-ci jure- 
ra ; Sc nous pourrons lui donner une de nos 
«glifes . L’ eccléfiaftique arrive ; on lui propofè 
le ferment , il refufe* -, on s’étonne . — Comment ! 
vous, Monfîeur !— oui ,-moi , Meflîeurs.. Je fais 
tout ce que vous, voulez dire ; êc vous avez 
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raifon. Je fuis un dcteftablc prftrc : j'ai don- 
de bien, grands fcandales; mais avec tout, 
cela, j’ai encore de la foi. C’eft la feule porte 
de falut qui me refte ; je ne veux pas me la 
fermer . 

Enfin .Camus lui meme connoiflfoit fans 
doute fon ouvrage > quand il difoit : T admire 
ce bon peuple qui à laijfé changer fa religion 
fans s\en appercexmr . • 

Mais on pouvoit le dire, la partie de ce 
peuple qui avoit change fa religion , ^n’ étoit 
guère que la plus crapuleufe dans fon igno* 
rance, ou. la plus vicieufe . dans fes mœurs. 
Parmi les bourgeois qui , /avec plus d’aifance, 
auroient dû avoir auffi plus de lumières, U en 
étoit auffi . plufieurs qui fembloienc. fuivre cette 
nouvelle ..religion ; mais c’ croient de ces hom- 
mes quej la jaloufie des nobles, des feigneurs, 
6c de faufles. idées, de la liberic, avoient dar 
bord jetés dans le tourbillon de la. révolution i 
Les. changemens faits à. la .religion étoiem pour 
«ux, bien moins un objet de convièlion qu’u- 
ne affaire de . parti * Ils avoient endofle V uni- 
forme des gardes appelles naiionnaux ils fui- 
voient>:^qu par aveuglement ou par .pufillani- 
mitc, par crainte de fe.voir traites comme a- 
riftocrates , tout ce qui tenoit aux loix da 
|our . S’ils avoient eu le, choix, la plupart 
auroient bien mieux aimé que la révolution fe 



Digitized by 


1 

fût born«{c aux objets civils ; 8t encore n’ éto- 
ient-ils pas à s’ appercevoir que le nouvel or- 
dre de chofes ne leur promettoit pas des tems 
plus heureux . 

Les Chevaliers François fuyoient vers Co* 
blenz pour s’ y rallier fous la bannière des 
frères du roi , Sc venger la perte de leurs 
titres , de leurs pofleffions . Tous avoient l’ame 
trop noble pour favorifer de lâches apollats . 
Quelques uns reconnoilToient les vengeances 
de Dieu , dans ce peuple qu’ il fufeitoit con- 
tre eux y pour les punir par ceux là même que 
leur exemple avoit éloignes de fes préceptes âc 
de fes autels . Si trop peu penfoient encore à 
réformer leurs opinions , leurs mœurs fur les' 
loix de r ancienne religion ; tous aumoins dé- 
tcfleieut la nouvelle . 

En s’ appefantiffant fur le clergé catholi- 
que y la main de Dieu avoit de grands relâ- 
chemens , de vrais défordres à punir; mais dans 
ceux là même qui honoroient le moins fon fa- 
eerdoce , il avoit encore trouvé la foi à fon 
évangile . Tous les prêtres impies étoient avec 
ïorne ; tous les prêtres lâches étoient avec 
Gobel ; tous les prêtres hypocrites étoient avec 
,Lamouret ; tous les prêtres capables d'apoûafle 
ctoient avec Brienne , & dans l’ églife de la 
réprobation . Le fuccès de T erreur les enfon- 
' çoit dans l’ abyme de la dépravation ; il les 
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endurciflbît . La pcrfccutîon produifoit fur le 
vrai clergé des effets plus heureux . Elle ajou- 
toit au zèle des fervens ; elle appellait au re- 
pentir, ceux qui avoient la foi du faeerdocc 
fans en avoir les mœurs ; & la grâce ôpéroit 
des changemens qui lenoient du prodige. Des 
prélats qui n’ aguère étaloient le luxe des laï- 
ques ^ humilioient leur tcte fous le joug de la 
fimplicité évangélique des hommes, qui avoient 
recherché les richeffes de TEglife, s'honoroient 
ci^étre devenus pauvres pour la caüfe de Dieu; 
^es prêtres, qui amioient à partager les joies 
du *mpnde , embraflbient la pénitence; la croix 
de > Jéfus~Chri{l - réduire à elle feule > 6c fans 
tous. ceS‘ mélanges: du cultç de la cour du 
culte de la foi, leur fembloit -plus glorieufe ; 
leur ame purifiée par les Jarmes . du' repentir 
en 'étoit 6c plus fainte 6c plus * forte . La foi 
avoit agi avec le /£eu des perféciitions « je le 
vois bien, difoit un de ces hommes dans 
«' lefquels ' nous avions vu daberd' ün riche du 
4i fiècle plutôt qu'un apôtre' de T églife , je le 
n vois bien ; du fafle des grandeurs 6c. du fein 
€< des richeffes , notre Dieu nous- rappelle aux 
4* vertus, aux combats , au dénuement des *pr^ 
miers fiècles ; il faut y préparer notre amé, 
44 par une confefîi'on générale par la retraite 
4< & la méditation ^ de nos vérités* faintes. 

Ces difpofiuons devenues à peu près^ gé« 
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ncrales parmi les eccléHafliques non afTermentés, 
avoient fait d’eux des hommes tout nouveaux. 
Leur vie ctoit infiniment’ plus régulière 6c 
plus édifiante . On les voyoit courir avec les 
évêques , à ces retraites . fpirituelles , qui fe fuc- 
cédoient dans certaines maifons de Paris, pour 
s’ y pénétrer plus que jamais des vérités reli- 
gieufes , pour y puifer dans la prière, le jeû- 
ne , 6c la pénitence,, cette ; force. d’en haut qui 
pouvoit feule^ les foutenir, 6c^ leur donner cet- 
te nouvelle vie à laquelle le ciel les appeloit . 
Dans les fléaux tombants fur leur patrie ^ ils 
voyoient ou la main du père célefte châtiant 
des enfans qu’il aime encore, quMl veut ren- 
dre meilleurs , ou ces arrêts terribles qui arra- 
chent la foi aux nations qui en abufent . lis 
y voyoient la France ou convertie ou réprou- 
vée . Ils conjuroient leur Dieu de ne pas dé- 
tourner pour toujours fes bénédiéiions ; 6c leur 
vie épurée ; 6c leur^ confiance dans la foi de 
leurs pères fembloient le premier gage d’ une 
providence qui punifToit la . France', ne la re- 
jetoit pas ; qui vouloir la laver de fes iniqui-' 
tés, vivifier fa foi,- 6c non. pas la livrer pour 
toujours aux démons de Théréfie , du fchifme ^ 
6c de r impiété . 

Autant les prêtres fidèles à leur Dieu fol» 
licitoient. ce retour de la foi 6c des mœurs 
chrétiennes dans leur malheureufe patrie au* 
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tant les impies redoutoient de ne pas confom- 
mer l'apoftafie- En voyant le grand nombre 
des fidèles qui adheroient encore aux vrais pas- 
teurs , ils trembloient que le catholicisme ne 
fortît , en France, de-fcs décombres; que l’c- 
dification & la perfualîon ne dctruiniTent avec ^ 
le tems, l’ouvrage de la force, du menlbnge, 
de la terreur . Les Jacobins 6c les intrus éto- 
ient rélolus à pouffer à l’excès la persécution, 
quand la fécondé affemblce appelée nationale 
vint leur en offrir les moyens . 

Ce fut au mois d’ Odlobre , *79*i que 
les nouveaux législateurs ouvrirent leurs séan- 
ces . bientôt il fut aisé d’ appcrcevoir qu’ ils ne 
laisseroient pas incomplette la double confpira- 
tion contre F autel & contre le trône , déjà fi 
avancée par leurs prédéceffeurs . Ceux-ci avoient 
au moins trouvé quelques obftacles- -dans une 
minorité compofée de plus de deux cents cin- ^ 
quante membres du clergé , d’ une bonne par- 
tie de ceux de la noblclie , de quelques uns 
du Tiers . Ils avoient eu contre eux le zèle , 
les talcnsj, la fermeté du côté droit . Dans cette 
fécondé affemblée , pas un feul homme diftin- 
gué par quelques vertus religieufes , ou par de j 
vrais talens ; en revanche, des Ifnard 6t des 
Lacroix énergumènes Jacobins ; des Briffot dont 
le nom fait proverbe pour les larcins honteux; ' 
des François de Neufehateau impies , des Con- ' ’ 
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dorcet athées, des Lecoz intrus^ des Fauchet 
exaltés, des Torné apoflats , des Chabot défro^ 
qués . Si la France n’_ avoit pas dû avoir une 
troifiètne al'scmbléc , on eût dit que la féconde 
^loit compoi'ce de la balayure & des immon- 
dices des feélions & des clubs . On y voyoit 
cependant un certain nombre de députés, qui 
fc croyoient honnêtes , pareequ’ ils n’ étoienc 
que conftitutionnels , & parcequ’ils fefoient quel- 
ques efforts pour maintenir cette conjUtutioh 
Françotfe , dont les clubs ne vouloient déjà plus. 

Deux fortes d’objets dans les nouvelles^ 
loix déplaifoient furtout aux Jacobins ; les uns 
ctoient ceux qui maintenoient encore en Fran-. 
ce une ombre de royauté *, les autres ceux qui 
aflurant à tous le libre exercice de leur culte» 
fembloient auifi devoir alTurer aux vrais pas*- 
teurs la liberté de la religion catholique . Ou. 
pour mieux dire , les Jacobins fophtftes défi-* 
roient cette liberté indéfinie des cultes -, ils n’ofo- 
ient pas en contredire le principe . Mais iis ne 
la vouloient que comme le démon , qui depuis 
fl longtems faifoit prêcher par fes philofophesr 
la liberté des opinions» pour répandre toutes^ 
celles qui font faufTcs, impies, immorales, ab-. 
furdes , & n’ exclure que les vérités religieuses ; 
pareequ’ il lui importe fort peu par quelle er-_ 
reur les hommes fe perdent, pourvu qu’ iflcs 
éloigne de la feule vérité qui les fauve . 
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La rumeur qu’ excitèrent dans Paris les 
décrets rendus par les nouveaux iéyislateurs 
pour avilir la royauté dans la pcrlbnnc de 
Louis XVI. ' leur âpprit que les François n’ en 
étoient pas encore au point de ne voir dans 
leur Roi que P égal de Chabot ou de leurs dé- 
putés fanjeuiot^s . Les Parifîens meme ne vi— 
rent qu' avec indignation ces ctres ignorés juf- 
qu’ alors dans le monde , & 'la plupart encore 
avec les allures de la rufticité , difputcr au Roi, 
& fes titres de majejlé, de'Jîre, & la distinélion 
de fon trône , ou de fon fauteuil , au milieu 
d’eux. La guerre des bàtrans qu’ils vouloient 
fe faire ouvrir comme aux princes 8c aux an- 
ciens pairs du royaume , quand ils paroilToient 
au’ chateaù des Thuileries , ne fut qu’un ri- 
dicule dont le mépris retomba fur eux plus que 
fur' la cour'. Les Jacobins 'sentirent qu’il leur 
falloit d’autres moyens pour arriver' au dou- 
ble objet d’ abbattre les restes’ de la moharchie 
8c de la religion . Ne pouvant faire' eftither 8c 
respeéler leur aflemblée, ils tournèrent toute 
leur attention à rendre également odieux le roi 
& le clergé . Tout leur plan fut d’ exciter des 
troubles inteffitis d’ en aceufer les eccléflalli- 
quès non aflermentés ; d’ entretenir dans le peu- 
plé , la crainte de la difette , de faire fans 
celTe courir des bruits de quelque nouvelle 
confpiration , dé maintenir 'enfin la France dans 
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un ccat d’agitation qui fatiguât Içs esprits» les 
foulevât contre ceux qu’ on devoit en faire re- 
garder comme la caufe . ' 

Ils vouloient faire naître les prétextes de 
quelque grande mefure à prendre contre les 
prêtres, & difpofer la France, fi non à defirer, 
du moins à foufFrir, les plus yiolcntes contre 
r ancien clergé . Us nourriffoient en même teras 
la haine de ce veto royal , dans le quel ils 
montroient, je ne fais quej phantôme, dont 
le nom efTrayoit la populace . Ils favoient que 
le roi étoit bien réfolu à ne plus fanélionner 
de loix contraires à la liberté du culte catho- 
lique . En le forçatit à exercer fon veto par 
r atrocité de leurs décrets , ils ajoutoient à U 
fureur des brigands . Ils faifoient croire que 
leurs propres difpolîtions pour la tranquillité 
publique , éioient fans cefle contrariées par le 
roi ami du clergé non affermentc . Leurs ca- 
lomnies retomboient de F autel fur le trône-, 8c 
par la même marche , ils confommoient la rui- 
ne de r un 8c de T autre . 

En fuivant ce projet , F aflemblée fembU 
pour quelque lems avoir perdu dc!,vue le mo- 
narque , 8c fe tourner uniquement contre les 
prêtres catholiques On eût dit alors qu’ elle 
n’ avoit reçu d’autre miffion que celle de tour- 
menter ces prêtres. , Pendant deux mois entiers, 
8c furtout en Novembre, elle accueillit 8c fo- 
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inenta toutes les plaintes , toutes les dénoncia- 
tions que les Jacobins avoient foin de faire 
arriver des diverfes parties de l'empire. Alors 
Suffi leurs clubs , dans les provinces , redou- 
bloient la perfécution contre les catholiques , 
furtout dans les paroiffes qui témoignoicnt le 
plus d’ attachement à 1’ ancien culte . Inftruits 
par les intrus, de ceux qui refufoient de s’unir 
à eux , ils alloient julque dans les maifons des 
fideles , les infultoient, les menaçoient, les en- 
trainoient par force à Te'glife conftitutionnelle . 
Dans les jours de fête, lorfque les citoyens ne 
pouvaivt' ie réfoudre à fui vre les prêtres jureurs, 
accouroient en grand nombre, & traverfoient 
les campagnes pour aller entendre la mefle d’un 
prêtre fidele , des troupes de bandits, & même 
des gardes nationaux les alTailloient fur la rou- 
te, ou dans leurs oratoires . -Les campagnes, les 
villes s’ agiioient pour être délivrées de cette 
violence ; les rixes excitées par les bandits , c- 
tniffaires des clubs & des intrus , étoient pein- 
tes à r affiemblée comme autant d’ a£les de re- - 
bellion contre la loi , furtout comme cxcitc'es 
par les prêtres non jureurs , que T on traitoit 
de réfractaires . C étoit encore là un de ces 
snots inventés comme, celui d’ ariftocrate, pour 
ajouter à la fureur de la populace . Souvent 
au milieu de l’office divin, célébré paifiblement 
par ces prêtres, arrivoient les cohortes des bri- 
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^aruîs ; ils éioîent fcuîs armes , fculs à frapper', 
à blefTer & à aflafliner . C’ étoit là ce qu’ on 
Tcprcfcntoit à l’ aflemblée comme des combats 
& des trouble^ religieux , dont les prétendus 
Tctraclaires ctoîent feuls la caufe . Si quelque 
part le peuple refufoit de payer les impôts , 
c’écoient encore les memes prêtres, qui étoient 
aceufes de faire manquer le fîfc de ce fecours. 
Si quelque part des accaparemens, ou vrais ou 
prétendus , avoient occafionné de violentes é- 
meutes , les prêtres avoient encore toute leur 
part de T aceufation intentée à 1’ ariAocratie . 
I.’ aflTemblée accueilloit avec tranfport ces ac- 
eufations perpétuelles, Sc les ' journaux du foir 
êc du matin diAribués à cette populace , qui 
tnalheureufement fait un peu lire, 6c ne fait 
pas douter de ce qu* elle lit , ces journaux auA 
fl cruels qu’ impies , ne manquoient jamais de 
répandre par tout T aceufation intentée aux 
prêtres , comme 1’ objet le plus Taillant de cha* 
que féance . 

11 falloit conAater quelques uns de ces 
crimes , ou faire croire aumoins qu’ on 'avoit 
cherché à les conAater , à connoître les vrais 
auteurs . Des commiAaires furent envoyés en 
Poitou , département de la Vendée , où V éta- 
bliAement de la nouvelle eglife occafionnoit fur- 
tout de grands défordres . Prévenus par de vio- 
lentes dénonciations les commiAaires s’ atten- 
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doienc à trouver partout des payfans armés, 
exerçant partout des ravages coritre les confti* 
tutionnels , 8c les prêtres non affermentes à la 
tête de leurs anciennes paroifles , foufflant par- 
tout le feu du fanatifme 8c, de là difeorde • 

» i 

Kous avons |vu nous-mêmes un de ces commit 
faires de retour de la Vendée, C ctoit un de 
ces hommes , qu^on ne pourroit taxer d* avoir 
voulu favorifer les prêtres catholiques ; car il 
étoit de ces .philofophes du fiècle qui connoit 
fent trop peu. le ,chriftianifrpe 8c fes grandes 
preuves , pour, en .croire les dogmes . Mais au 
moins dans lui , V incrédulité étoit conviéUon . 
8c non pas haine de la vérité • 11 avoit ces 
vertus humaines 8c philofophiques , ennemies 
de. la violence • 8c de 1’ efprit perfécuteur . Il 
nous difoit. « J’ ai vu ces bonnes gens ; rien 
i< n’efl: plus faux que les bruits qu’on ré]>and 
<< fur leurs excès . Ils venoient au devant de 
« nous ; 8c, les larmes aux yeux , ils ne nous 
4< demandoient autre chofe que la liberté de 
4< fuivre leur religion ; qu’ à n’ être pas trou- 
ai blés , lorfqu’ ils vont à la meffe de leurs an- 
i< ciens pafteurs . Leurs pretres ne demandent 
« avec eux , que la paix , 8c la liberté de cul- 
4* te que les décrets promettent de garantir à 
f tous. Il n’en efl pas un feuL que nous 
ayons trouvé coupable d’ avoir prêché autre 
chofe que la paix . Ce font réellement des 
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<< hommes refpe£lables , dont‘-^e fort & les 
<< prières nous touchoient . * Si 'les prêtres ju— 
« reurs avoient le même efprit , on n'’ entcn— 
<i droit pas parler de ces pèrfécutions , de cet* 
<* té intolérance.” ■ * 1 

Le compte rendu par les commiffares ne. 
chargeoit pas d’ avantage les catholiques . Le 
i^apport feulement, accordant • quelque chofe à 
la philofophie ' du jour j traitoit ces bonnes 
gens & leurs prêtres" de fuperftitieux, de fana- 
tiques même,’ attachés à leurs opinions reli- 
gieufes ; mais il disoit aulfr expreffc'ment qu^oti- 
n’avoit point trouvé parmi eux de coupables.- 
Les tribunaux n’en avoient pas trouve' d’avan- 
tage; les délateurs, les municipalités gouver-- 
nées par les clubs avoient fait jeter dans les 
prifohs un grand nombre de prêtres non jure- 
urs . Pas un feul de ceux qui avoient été ju- 
gés - h’ avoit été 'condamné pour aucun de ces 
prétendus Crimes. ‘On laifibit les' autres croupir 
dans les cachots , pareequ’ on favoit bien que 
leurs accufateurs n’ étoient pas mieux fondés . 

• - C’étoit là r objeélion que l’on faifoit fans 
ceflTe à ces accusations de complots , de rébel- 
lion , de machination des prêtres non affermen- 
tés, 8c comment ên effet croire à toutes ces dé- 
lations , puisqu' elles étoient toutes extrêmement 
vagues, 8c que fi par hazard un feul étoit 
nommé parmi cinquante mille , on fe trouvoic 
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forcé de le déclarer innocent « on de le tenir 
en prifon fans le juger ? L* alTemblée eut trouvé 
Taccufation mieux fondée, û elle s’en fût te- 
nue à la motion de celui de Tes membres , qui 
lui avoit dit , le quatre Octobre : Rien n* cjl 
plus urgent que de prendre des mefures vigou- 
rens contre les prêtres réfraclaires . Ils réfident 
tant qu* ils peuvent dans leurs paroijfes . Ils difent 
la mejje; ils font de /' eau bénite dans leurs mai— 
fons . Ils font la caufe que les églifes conjlitu- 
tionnelles font déferles . C’ étoit là en effet la 
conduite de ces prêtres ; ils ne le nioient pas; 
mais , fans afBcher la plus barbare intolérance , 
comment punir des prêtres pour avoir fait de 
l’eau bénite, ou dit la meffe chez eux, quand 
les bayonnettes , les piques 6c les fabres les 
empêchoient d’ exercer leur religion ailleurs ? 

' et comment leur faire un crime de la dcfertioa 
des églifes conffitutionnelles , quand cette dé- 
fertion ne prouvoit autre chofe que 1’ averfion "" 
du peuple pour le nouveau culte 6c les nou- 
veaux paffeurs ? 

Dans le tems même que ces accusations 
retentiffoient à l’affemblée; des paroiffes , des 
diffriéts entiers , tels que celui de la Roche- 
Bernard en Bretagne , réunis pour le choix des 
nouveaux curés , déclaroient que « la pénurie « 

U des prêtres affermentés ne laiffant point de 
a choix , ils n’ en appercevoient point fur les 
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<* quels ils pussent dans leur amé 8c conscience 
« porter leurs foffrages ; tandis qu'ils voyaient 
« au contraire dans les curés actuels ^ des minis^ 
« très félon le cxur' de leurs parotjjiens ^ hono- 
« rés de leur confiance, & vivants paifiblemt it 
a parmi eux . ” .■ ; 

L’ averlîon pour les faux.paûeurs 8c les 
jureurs s' cioit . encore plus manifeüée dans là 
paroilTe de Champoson , diocèfe de Scez, « Nous, 
maire, officiers municipaux , 8c autres parois* 
n siens de Champosûn , portoit T arreté , dé- 
« • clarons que voulant vivre 8c mourir dans 
« ■ la religion catholique ^ apoflolique 8c Romaine 
<* que -nous ont transmife nos. pères , nous ne. 
i< fuivrons jamais d'autre pafleur que celui que 
44 r église nous a donné ; 8c que nous le chaf- 
»> serons nous-mêmes de la paroifse , s’ il a 
44 la foibleffe de fc fouiller par la ^ preflatioa 
44 d’un ferment fchifmatique ” î 

' Ces déclarations, 8c diverses' autres dans 
le même genre n’ étoient pas .de celles qui plai- 
soient aux Jacobins. xM. François de Meuf>châ* 
teau fe chargea d’ un difcours qui étoit plus 
fuivant le cœur de 1’ affemblée . Renchériflant 
fur tous les délateurs , 'mais toujours fans pou* 
voir nommer aucun coupablè,, il rCpréfenta les 
prêtres non jureurs comme àesrséditieux 6* des, 
rebelles , comme les plus grands ennemis de lur 
patrie '. Son philofophifme 'ne. chercha pas' les ^ 
P. JJ, .5 


IJ2 

preuves dans les- faits; il !cut . T împictc d’ 
taquer dire<flcment la* religion -iriéme Tes .tacre-, 
mens, & fes dogmes. Les prctres,, félon lui ^ 
étoienc effentiellement ennemis de^ la patrie 
parceqü^ ils croyoient à la. confeffion à .Li. 
fainteté du célibat religieux , à V autoriic* 
fpirituelle dU |faint- Siège , à /celle de > r égii- 
fe . C^étoit là précifcment . la • j unification / du 
clergé ; c^étoit évidemment dkefi aiut prêtres, 
qu’on les* attaquoit à-caufe de* leur ^religioii. 
même ; Les déclamations de T orateur, contre les. 
facremens , V cglife . & le • Pape , . n’. enr, funenc ' 
pat moins applaudies; par , T aflcrablée;,r.im pri-- 
mces' & envoyées.'.par,. fon .'ordre dans les. de- 
partemens.- i ^ 

"lo ' Le projet- de décrèt..prére!ntctpar M. Fran- 
çois- ne fut pas cependant -pour obliger les prê-: 
très i à." faire ile ■ferment .fpécial que jufqu’: alors 
on avoit exigé d’eux; l’orateur .étoit: plus. aüu<*- 
cieux . Il prétendit 'ménager la»' confcience des 
prêtres; il ne leur prefcriv6if*:que le ferment, 
civique , c’ cft-à-dire celui, de fidélité à .la na^' 
tioh :^ à la loi & rde maintenir la £02is^. 

titution Françoife‘ décrétée! par la première ^ 
/emblée* *• * î.: » 

r :i -.Tous les -eccléfiaftiques fans exception dé- 
voient prêter, ce -ferment*, apptlé^ civique foui; 
peine d^êt^e ,> ié>. Déclarés^' incapables* de< toute 
foridlion eccléfiaft^uc i 6c, civile ; ' .a. iPHvcs.- du 
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traitement , ' ou de la penfion qu’on leur avoir 
faite «n les dépouillant de leurs bénéfices , en 
les r chaflant de leurs églifes ; 3 . Réputés fuf- 
peéls de révolte contre la loi , 8t de mauvaifes 
intentions contre 4 a patrie ; 4. Enfin confinés 
dans la ville ' que chaque département afiigne- 
roif pour leur exil du leur prifon , 

Ce décret fut - rendu le = 39 Novembre, 
1791. Il paroilToit aumoins plus doux que l’o- 
pinion de -ceux qui depuis un mois follicitoient 
i’ aflembléo d’envoyer tous les cinquante mille 
prccres 8c d’avantage, dans les forets incultes, 
& les délcrts de la Guyane . ' S’ il étoit moins 
féroce'',' il n*en étoit pas moins infidieux . Il 
pouvoit faire illufion à la populace , il ne le 
fit pas même aux bourgeois . Les membres du 
département de Paris, compofé alors de gens 
qui auroient voulu réellement faire marcher U 
conflit ution', obfervèrent d’ abord que le décret 
étoit' -lui même direélement contraire au fer- 
ment de maintenir cette conflitution , qui , afTu~ 
rant à tous les citoyens le même droit, laif- 
foit - à chacun la liberté de faire ce ferment 
civique , ou de ne pas le faire , fans priver 
de fes biens, ni de la qualité de -citoyen Fran- 
çois, ni de fa liberté, celui qui ne l’ auroit 
pas^fait . 

Une injuflice frappante les révoltoit enco- 
re dans Ce décret. Ils difoient aux législateurs. 

î a 
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« Vous avez prive les eccléfi^ftiques de leur» 
4 < biens. Après avoir, agite, ja qvieftion fur, la 
4* propriété, ou nationale ou eccléiladique , la 
44 loi a terminé Çe ptocès , en alEgnant la pro- 
4 * priécé ^ la pation , 6c un traitement aux pre- 
44 très qu'on fn dépouilloit. La loi en ce mo- 
<4 ment ne mit point de. conditions à ce trai- 
44 tement . Eft-il^donc juftç ,, ?près une dette 
44 cçniraçlée . légalement , dq, revenir i fur 
44 pas , 6c d’impofer des conditions à. celui qui 
44 demande fon payement . promis fans condi* 

44^tion?, 

Le département ctott furtout, indigné du 
xole de tyr^n . que. lui favTqit, jjOuer l’exécution 
de ^cette loi,, par l’ in.carççi'afipn des .pretres 
qui refuferpieot le ferment; ciyique. 11 conjura 
ie roi de ne pas fançlipD.nçr, le décret. ...^ . 

' - Des raifons d' un autre, genre en détour.- 
noient les prêtres catholiques. . . Un . trçs .. grand 
nombre d’ entre eux- avo.it. prêté ce ferment çi- 
.vique, dans un.tems pù la. conûitution -étoit 
4 peine commencée', dès lu tiuaue Février de 
l’année précédente .1 C’ étojt une vraie .'.faute 
qu'ils avoient faite par uu excès de zèle pour 
la paix 8c la tranquillité publique, 8c dans la 
crainte d’être regardés coname ennemis du peu- 
ple . Sans examiner les autres raifons qui , en 
ce tems là même , pouvçient les détourner de 
ce ferment, i|s ayoiei^ djès lors, tout lieu 4e 
_ ~ 
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fufpc^r ]|es Jacobins d’ inférer tôt ou tard , 
dans çette conüHtution bien d’ autres articles 
que des objets civils. Âpres ce qui s’étoit déjà 
paflc, ils dévoient tous répondre : « Commen- 
cez par nous montrer cette conllitution entiè- 
re S; terminée; ^ nous verrons enfuite fî nous 
pouvons jurer de la maintenir. Sans doute 
en tout tçms ce fut pour eux un des plus 
faints devoirs de fe montrer Hdèles à la patrie^ 
à la loi V ôc au roi; mais en tout tems auili, 
il vaut mieux s’ expofer à la calomnie , à la 
mort même , que de faire ferment de mainte- 
nir des objets que l’ on ne connoit pas enco^ 
re , SjL qu' on a des raifons de fufpeéler . 

Cette faute d’ un très grand nombre d^ec* 
cléfiaftiques étoit au moins pour la nation une 
preuve de leur foumiffion à tout ce qui regar- 
deroit Tordre civil . Ils n’avoient pas été long- 
tems à s’ appercevoir qu' on abufoit de leur 
confiance . Dès le 9 Juillet , 1 790 , M. TEvêr 
que de Clermont reconnut que les articles re- 
ligieux inférés dans la conllitution ne permet- 
toient plus un ferment fans rellriélions. Sur^ lj| 
tribune de T aflemblée y il fit dillinélement en- 
tendre ces paroles. 

Meilleurs^ il efl des objets fur lefque^ 
m T honneur & la religion ne peuvent permet- 
«( tre de laifTer la plus légère équivoque. Préf- 
et ^ par JU loi la plus impérieufe que T un 


1 76 

l’autre m’impofent, j’aurai 1* honneur de 
<< vous parler avec toute la confiance que me 
<< donnent la pureté de mes jnotifs , la fureté 
<< de mes principes -, 6c je le ferai avec toute 
<i la franchise' que je dois aux reprcfeotans 
« 'aügurtcs d’une nation loyale, avec' toute \ 
««'celle que je me dois à' moi-même. " 

‘ « Nous allons, melTieurs , renouveler, de ' 

"concert 'avec tous les individus delà nation 
« ‘françoife', lé ferment de lui être fideles , 

« ainfi qu’à la loi' 3c au ' Roi . Quel eft le 

«< François ?’ que dis-je ! quel eft le chrétien i 

<< 'qui puifTe hcfiter fur un engagement que tous ' 

<« les ■ principes confacrenf , 'et que tous ^ les amii 
ii de r ordre doivent chérir ? Permettez' que par 
« l’ impulfiOn d’ un fentiment patriotique , auflî 
« vif que vrai, je me déclare ici prêt à le 
'« figner de thon fang , s' il' en ctoit befoin , 

* ' ■ « Nous allons prom'ettre en même tems , 

*« mais en des circonftahees bien differentes de 1 
« celles OÙ nous nous trouvions le quatre ■ 
■« Février dernier, 6c le prometuc-lbus le fccan 
«« de la religion, de maintenir de tout notre 
« pouvoir la conftitution décrétée par 1’ affem- 
« blce nationale 6c fanélionncc par le Roi — Ici, 

« Meflîeurs, en me rappcllant tout ce que je 
« dois àCéfar,_ je ne puis me diflîmuler ce que 
« je dois rendre à Dieu.^Une loi fupérieurc k 
toutes les loi'x humaines me dit de'profefler 
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« hautement que Je ne. puis conuprendrc dans 
<♦ mon ferment civique les objets qui dcpén- 
« dent çflcntiellemcnt, de la puiffance eccléfias- 
<* tique ( à plus forte raifon des objets de foi^, 
des loix divines qu’ il n' eû pas même donne 
à la puilTance eccléliallique de changer ) « que 
« toute feinte à , cet egard feroit ,un crime; 
<« que toute apparence, qui pourroit le faire pre- 
« sumer , feroit un fcandale de ma part. 

« Je déclare en confe'quence , que j’ ex- 
<4 cepterai très expreffément de .mon ferment 
« tout ce qui • concerne les objets fpirituels 
« parce que, je ne crois pas, dans mon ame 
t* & cpnfcience , pouvoir les y renfermer -, & je 
« vous fupplie de confidérer que cette excep- 
« tion elle même doit vous paroître le, garant 
<i le plus sûr de ma fidelité à ce que )’ aurai 
a jure. . 

Ce difeours prononcé ^ tous les évêques , 
tous les eccléfiafiiques , et même un très grand 
nombre de députés laïcs du cote droit , s' é- 
toient levés , pour fignifier que le ferment du 14 
Juillet ne feroit fait par eux que dans le mê- 
me fens . L’ afifemblée alors n’.avoit pas rejeté 
ces exceptions -, elles avoient fervi de règle au 
grand nombre d’ eccléfiafliques qui avoient fait 
le ferment civique . 

Les tems étpien.t changés, 8c les objets de 
ee ferment s’ étoient . multiplies avec les decrets 
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<îon(litationnels . Plüs on y’avoié ajouté d’articles 
irréligieux, plus les Jacobins et leurs municipaux 
et les nouveaux législateurs rejctoient ees 'res^ 
triélions. La 'constitution Françoise terminée fe 
trouvoit renfermer ^cifcitient toutes le» erreurs 
de la conïlitution jirétendue'ciÿilé du clergé . Ca- 
mus 8c son comité, 8c'fe^ intrus' les y avoient 
adroitement inférés 11 avbit "même usé de ru- 
fe avec raffemblée, pour y ‘faire entrer ceux 
qui regardoient plus fpécialénient les intrus. Avec 
eux 8c un petit' noinbre de Jacobins, il avoir 
prévenu l’ heure de 1’ aflemblée -, avant T arri- 
vée des autres députés , il avoit rendu le dé- 
cret qui déclare les nouveaux payeurs 8c leur 
payement liés à là conïlitution Françoife . D’ ail- 
leurs cette conïlitution Françoife renfermoic 
fpécialemeht les erreurs fur' les voéüx de. reli- 
gion, fur le mariage, fur le choix des palleurs. 
Elle maintenoit ; par un'derniei- article, toutes 
les loix portées fur la conllitütion décrétée pour 
le clergé . Les' eccléfialliq'ues fentirent qu’ en 
changeant la formule de leur ferment, on n’en 
avoit pas exclu l’hcrélîe.i Un cri général, par- 
mi eux , annonça qu’ ils ne donneroient pas 
dans le nouveau piège. Le Roi le reconnut 
comme eux , 8c fa majellé refufa la fanélion . 

Ce décret du 29 Novembre devoir être 
regardé comme non avenu. Les Jacobins 8c les 
intrus s’ en dédommagèrent , en poulTant tou- 
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jours leurs fureurs plus loin, partout où les 
autorites confUtuces ne leur oppofoient pas quel-' 
que vigueur . ^ 

Cependant la persécution fe'faisoit alors 
moins féntir à Paris-, on y paroiflbit fatigué de 
pourfuivre les eeelefiaftiques non ' affermeniés . 
Les verges n’ écoient plus lufpendues à la porte* 
de leurs églises . La politique niçmc , plutôt 
que le philofophifme tolérant des magistrats,' 
cti maintenoit la liberté . La population de cet-' 
te ville immenfe diminuoit fcnfiblement ; Nom- 
bre dë perfonnages riches & dont la pièce écoit 
* » . ^ . * 
connue > quittolent non feulement la capitale, 

mais la France même , pour aller chercher ail- 
leurs la. liberté de leur religion . On n’ oubliôit 
pas q*ué tel avoit été le motif ‘du départ des 
dames de France tantes du Roi;‘ cle* .ces gené- 
reufes princefles qui, dès les premiers jours du 
fehisme , avoient préféré un exil' Volontaire au 
facrificë de leur religion, bravé les outrages des 
nlunicipes V & porté à Rome *1' édification , 6c 
tous les sentimens des héroïnes V dignes descen- 
dantes de St. Louis. ■ . . .. 1 .. 

On favoit que le peuple s’ appéfeevoit de 
la diminution des aumônes ët‘*dcs*’travaüx 

4 

lucratifs. Lorfque les brigands infultoîcht-quel-i 
qiies uns de ces perfonnages' plus * difUngués 
allant aux églises catholiques ; bien des bour4 
geois s’y oppofoient en diüiat : Feux tu donc 
jP. II. - ' -'a a ' 
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que ces ariflocrates y pour aller entendre la mef~ 
se hors de la France y y portent encore leur 
argent} Dans un tems où l’on regardoit en- 
core comme un larcin atroce la confiscation 
des biens des émigres , ces confidcrations main- 
tenoient une certaine liberté de culte dans Pa- 
ris , et bien des riches catholiques y étoienc 
revenus . La capitale en général applaudifibit 
à ces difpositions de fon direéloire de dépar- 
tement . 

Les clubs Sc les intrus avoient d’autre» 
intérêts. Pour fe venger du refus de fanélion^ 
ils redoublèrent la perfécution dans les provin- 
ces . Les addrefies à l’ afiemblée nationale , 
les aceufations de foulever le peuple , de s’ op- 
pofer au payement des impôts , d’ enrôler pour 
les princes , & d’ exciter partout des troubles 
religieux devinrent plus fréquentes que jamais. 
Les Jacobins législateurs firent femblant de s’al- 
larmer encore de ces troubles -, le miniftre de 
l’intérieur, alors M. Çayer, fut fommé d’en 
faire fon rapport. Ce jeune miniflre fe piquoit 
de philofophie *, il ne voyoit aufili que fana- 
tifme , niaiferie , & fuperfiition dans 1’ homme 
religieux*, il fut pourtant fîncère. Son rapport, 
malgré toute l’ impiété qu’ il refpiroit , déchar- 
gea les prêtres non afifermentés de tous les re- 
proches de contre-révolution, de complot, d’en- 
rôlement . ll^difoit nettement : « Effaçons enco- 
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i« re du tableau des troubles religieux » les rc- 
« proches qu’on leur fait' d’ exciter le peuple 
<< à r infurredUon , de favorifer les obftacles 
« apportes à la circulation des fubfiftances Sc 
à la perception des impôts— je n’ ai point eu 
« connoiffance, ajoutoit il, d’aucun prêtre pu- 
« ni par les tribunaux comme perturbateur du 
t* repos public, quoique certainement plufieurs 
aient fubi des aceufations légales . ” 

Les départemens dévoués aux Jacobins de- 
jnandoient , pour éviter les troubles, que toutes 
les églifes des couvens fuffent fermées , par ce 
que c^étoit là furtout que les prêtres non af- 
fermentés célébroient les faints royflères ; le mi- 
niûre répondit: « Je ne crois pas qu’il y ait 
« une feule, ville dans la quelle la clôture des 
« églifes des mônaftères n’ ait occafîonné quel- 
<« ques troubles, ou dumoins provoqué des ré- 
«< clamations— il faut obferver qu’en général la 
paix a été confervée dans les lieux où les 
4« églifes non paroiffiales font reliées ouvertes, 

«♦ furtout dans les villes où il y en a un grand 
44 nombre-, & j’aime à citer, pour exemple, la 
44 ville de Paris , où tout eft parfaitement tran- 
^<4 quille fous ce rapport , depuis que toutes les , 
44 églifes particulières précédemment fermées ont 
44 été rendues à ceux qui les défiroient . Je vois 
44 au contraire qu’il y a eu des agitations plus 
a ou moins fortes dans les villes où elles ont 
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4 c etc fermées par 1* ordfc ' des corps tdminf- 
t* flratifs . ” 

Le miniftre ajoutoit , qu'’un grand nombre 
de citoyens de divers départements réclamoit 
la liberté du culte des prêtres non aflermen- 
tés ; que pluîîeurs avoient offert de les payer , 
plutôt que d’adopter celui des conftitutionnels ; 
que plufieurs communes follicitoient la révoca- 
tion de L arreté du département contre leurs 
anciens pafleurs-, qu’il en étoit même une dont 
les habitans menaçoient de fc retirer en Espa- 
gne, fl on ne leur rendoit pas leurs prêtres ; que 
plufieurs' départemens exiloient , incarceroient 
ces" prêtres fins forme de procès des com- 
munes du département de la' Lozère 1’ avoient 
inftamment fait prier de nè point envoyer les 
troupes que le département demandoit . Que ce 
département fe propofoit d’appujrer par la for- 
ce le remplacement des curés non affermentés; 
Sc que c’ étoit tout ce que craignoient les com- 
munes . 

Enfin le minifire reprocha furtout la cru- 
auté & Tinutiliié des moyens qu’on avoit pris 
pour mettre fin aux troubles . “ Je ne vois 
pas , dit-il , qu’ après avoir déporté ou empri- 
fonné des prêtres , on ait recouvré la tranquil- 
lité , & cette unité de fentiments fi juftemenc 
défirée par les bons citoyens . De tout ce qui 
a été fait par les départemens , il ne réfulce 
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O qu’une Writl? ; c’eft que l’on a manifeft^ un 
« embarras extrême; que l’on a très indiferetté- 
4< ment ,• très impolitiquement prefle un reflbrt 
à* dont la détente eft toujours terrible. ” 

Quoique ce rapport du t8 lécrier, 1791» 
fut très peu conforme au voeu de raflembUc, 
elle en ordonna l' impreflton . 11 lui difoit aiTez 
clairement que le vrai moyen d'éviter les trou- 
bles dont elle se plaignoit , écoit de laifTer au 
peuple la’ liberté des églifes où il fuivoit fes 
anciens pafteurs ; de faire tomber les recher- 
ches , les punitions fur ceux qui par toutes 
fortes de violences , en chafToient 8c le peuple 
& fes vrais prêtres . Mais ce n’ étoit pas là 
l’objet des Jacobins . Ils vouloient la paix, non 
comme des hommes qui favent la garder avec 
des citoyens d’ une foi 8c de mœurs diâêren- 
tes , mais comme des brigands qui , pour être 
tranquilles entre èux , tourmentent , emprifon- 
nent ou chaifent tous les honnêtes gens. 

Les faits parloient cependant .en' favew 
des vrais pafteurs, plus hautement encore que 
le difeours du miniftre . Les paroiftes ^ où: ces 
pafteurs n’ avoient pas été déplacés , étoient 
auftl les plus tranquilles , les plus exaéles.à 
payer les impôts , pareeque les prêtres y prê- 
choient , avec la religion , toutes les vérités qui 
maintiennent l’ordre public; tandis qu’ailleum 
on ne voyoit que tumuHes , dévaftations , êc 
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iocendies . Cette difTc'rence étoit furtout fend' 
ble entre St. Aubin , qui n' avoir pas un feul 
lintrus, Sc les diAri£ls d’ Aurillac, de Se'geac, où 
dominoient les fchirmatiques . 

. I ( Les adminiùrateurs les plus fages avoient 
fu prévoir la vraie caufe des troubles , dès le 
commencement de la nouvelle églife . Ceux dé 
^édon , département de Lille Sc Villaine , en 
iftvaient ,fenti toutes les conféquences ; auflî fe 
uanfportèrent-iU à l’ affemblée des premiers c- 
-leéleurs envoyés pour le choix des intrus . 
^*f^,Quel eft votre objet? leur dirent-ils . Vous 
Tenez pour établir chez nous une nouvelle é- 
glife & de nouveaux payeurs . Nous pouvons 
■d’ abord vous alTurer que dans tout ce diUricl 
vous ne trouverez pas un feul de ces prêtres 
jureurs . Nous fommes nous mêmes peu difpo- 
fés. à les recevoir . Les payeurs que nous z- 
.vons , nous prêchent &t la paix St toutes les 
vérités évangéliques . Leur en fubflituer d’ au- 
tres , ce .feroit expofer tous les environs à des 
diviiioRS êt à des troubles qu’ il eft fouverai- 
nement important d’ éviter en tout tems , Sc 
bien plus encore dans les circondances préfen- 
tes . Si les décrets vous -preflent , écrivez que 
vous n’ avez trouvé perfonne qui voulût pren- 
dre la place des anciens padeurs . LaifTez au 
peuple ceux qu’ il aime , qu’ il refpeéle ; nous 
devrons la continuation .de la paix à la piété 
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de nos bons prêtres , 8c ^ votre prudence . 
Les eledteurs approuvèrent 1 ’ avis ; 8c la fuite 
des tems en montra la fageiTe . La paix régna 
dans le canton , jufqu' à ce que les violences 
des jacobins fulTent venues à bout de chafler 
des palleurs fl chéris , fl dignes de l' être I 

Dans le tems même où raffemblée nationna* 
le recevoit chaque jour ces dénonciations atifS 
» violentes contre les vrais pafleurs , que faufTes en 
elles mêmes , on les voyoit abfolument contre- 
dites par des délibérations publiques vainement 
envoyées aux législateurs pour leur faire con- 
noître la vraie caufe des troubles . Dans celle 
qui fut prife par les habitans de Pont-Château 
en Bretagne, le la Février, 179a, il étoit 
dit expreffément que “ La paix avoir toujours 
« régné dans cette municipalité jusqu* au 9 Jan- 
« vier ; qu* elle y régnoit encore, malgré qUan^ 
<« tité d’ efpèces de lettres de cachet notifiées 
« aux prêtres de la paroifTe , par les quelles 
n il leur étoit enjoint de fe retirer au chef 
« lieu du département . Mais que cette paix Jt 
« précieufe feroit infailliblement troublée , fî 
<« r on fe refufoit à la fupplique des habitans 
4i pour le prompt retour de leurs prêtres ; que 
« la presque totalité des habitans étant invio- 
« lablement attachée au culte catholique , 8c 
“ au pafteur qui les gouverne depuis près de 
“ quarante ans , 8c qui ainsi que ses coopéra- 
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leurs Jouit de leur confiance , ils font bien de* I 
“ cidés à ne pas fuivre les etrangers qu’oa 
‘5 voudroit y fubftitucr ; qu’ il n’ eft dailleurs | 

que trop notoire que le trouble dont on fc 
“ plaiqt dans les^ provinces , vient uniquement ; 
“ de l’inconduite, de T intolérance & des vc- 
“ xations des cures conftitutionnels. ” La dé- 
libération fe terminoit par dénoncer au roi les 
a£lcs “oppteflifs qui privoient de la liberté de 
leur culte la presque totalité des habitans des ‘ 
campagnes . ' I 

Le roi bien convaincu de la vraie caufe 
de ces troubles, donna pludeurs fois des pro- 
clamations remplies d’ un esprit de tolérance 
qui auroit mis un terme à tous les maux donc 
V afTembiée le rendoit déjà refponfable . Il or- 
donnoit de rendre la liberté à tout citoyen qui 
ne r auroit perdue que pour avoir fuivi fes ' 

opinions religieul'es . Dans les départemens , où | 

les Jacobins dominoient, ces ordres du roi é- 
toient auilî inutiles que les prières dés precres. 

Le roi même, & fes miniftres furent dénonces | 
à r afTembiée , comme - fauteurs des réfraclaires. 
L'intrus Fauchet dénonça fpécialement les or- | 
dres envoyés au département de Calvados, , 
comme un aéle de tyrannie Sc de defpotisme { 
du miniflre de Leflart . Les ordres furent lus 
en preuve de la tyrannie; 8c Fauchet, tout 
honteux, fut le feul à y voir autre chofe 
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que le voeu même de la loi Sc de la tranquil» 
■lire publique . 

Les Jacobins législateurs bien convaincus 
de ce dclîr du roi , de mettre un terme aux 
troubles religieux , ne pouvoient pas condam- 
ner ouvertement fes proclamations ; ils n’ en 
étoient que plus réfolus à les rendre inutiles. 
Le veto appofé au décret du 29 Décembre leur 
donnoit déjà occafion de répéter dans leur af- 
femblée , que toutes les démonftrations de la 
cour 8c des miniftres n’ étoient qu’ une vaine 
apparence ; qu’ avec un défir plus réel de ra- 
. mener la tranquillité publique, le roi n’ auroit 
pas mis obftacle à leur décret contre les prê- 
.tres non affermemés • On répétoit ces cris dans 
les provinces -, la perfécution y redoubla pour 
continuer les troubles , 8c avoir occafion de 
porter des décrets plus févères encore . 

De .leur côté les catholiques étoient plus 
réfolus que jamais à fuir toute communication 
^religieufe avec les faux pafleurs . Un nouveau 
bref du Pape étoit venu les confirmer dans 
, ces refolutions . Sa Sainteté confultée par les 
vrais évêques fur certaines difficultés que le 
fchifme faifoit naître , avoit répondu avec fa 
fagefie ordinaire , fans s’ écarter dés loix d’une 
. fermeté inviolable dans tout ce qui tient à la 
confeffion de la vérité. . 

La première difficulté avoit pour cbjc* 

P. JL ' ' hh 
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r adminiftratîon du baptême . Par les ancien- 
nes loix , P état civil des enfans fe trouvoit 
compromis, à moins que P a(fle conftatani leur 
naiflance & leur baptême ne fût rapporte dans 
les régiftres de la paroifle -, par les nouveaux 
decrets , les curés intrus fe trouvoient maîtres 
de ces régiftres , & feuls adminiftrateurs pu- 
blics des facremens dans les paroiftes qu’ ils 
avoient ufurpées *, des décrets poftérieurs n’ à- 
voient pas encore décidé que pour P état civil 
des enfans, il-'fuffifoit que leur naiflance fût ■ 
conftatée par devant les officiers municipes. Il 
falloir donc favoir fi le danger de laifler au- 
moins équivoques P état & les droits civils des 
enfans, étoit une raifon fuffifante pour les fai- 
re baptifer par les faux pafteurs. 

Sa Sainteté appuyée fur la néceffitc de 
préférer le falut à tous les avantages temporels, 
répondit que , les curés intrus étant certaine- 
ment fehifmatiques , & leur fchifme étant évi- 
dent & conftaté , il n' étoit permis de s’addref- 
fer à eux pour le baptême , que dans le cas 
d’une extrême nécejjité ^ c’eft-à-dire, dans le cas 
où il ne fe trouveroit perfonne autre pour a'd- 
miniftrer ce facrement , 8c pour ouvrir à un 
enfant mourant les portes du falut éternel ; 
qu’en agir autrement, ce feroit communiquer 
avec les fehifmatiques dans les chofes divines , 
dans le crime même du fehisme, l’approuver. 
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le confirmer ; ce qui cil proferit par la loi na- 
turelle comme par la loi divine . 

La fécondé queftion avoir pour objet le 
mariage, fujet pour l’ctat civil aux mêmes dif- 
ficultés . Le Pape prit pour règle ce qui avoir 
déjà été décidé par fes prédéceffeurs > & fur- 
tout par Benoit XIV. pour des cas femblables. 
Ce dernier pontife interrogé fur les mariages 
célébrés par les catholiques Hollandois devant 
les magiftrats civils ou les miniftres hérétiques* 
:avoit répondu ; « ces catholiques doivent fa- 
<< voir qu’ en cela ils exercent un a£le pure- 
« ment civil , par le quel ils témoignent leur 
t< obéilTance aux loix & aux ordonnances de 
« leurs fouverains ; mais qu’ alors même ils ne 
** contrarient aucun légitime mariage , s’il n’efl: 
« pas célébré devant leurs pafteurs légitimes & 
« deux, témoins ; qu’ ils ne font vrais & légi- 
<* times époux ni aux yeux de Dieu , ni aux 
« yeux de l’ églife ; & que s’ ils vivent dans 
« cet état comme mari & femme , ils fe ren- 
« dent coupables d’ un grand crime devant 
<* Dieu . ” La raifon de celte décifion étoit que 
le concile de Trente ayant été promulgué Sc 
reçu dans ces provinces « le mariage non con- 
i* traélé devant le légitime pafleur & deux té- 
« moins , ne pouvoir , fuivant les expreflions du 
** même Pape , être réputé valide en aucune 
« manière , ni comme facrement , ni comme 
’ « contrat. ’’ à b 2. 
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Les mêmes raifons di(Sèrent ati Pape Pie” 
Vl. la même décifion . La difficulté devoit s’ac- 
croître 'avec le tems , lorfque ' tous, > les vrais 
payeurs chaffés de France , il ne feroit plus 
poffible de‘ recourir à eux. Alors il étoit vrai- 
fembrable que* la loi meme du concilé de Tren- 
te feroit ‘regardcé comme fufpendue par Tégli- 
fc, dont l’intention n’a pas. été' de ‘ maintenir 
tet empêchement dirimant , 8c d’ artnuller ainfî 
tous les mariiiges dans un vafte empire , ou 
Fobfervâtion d’une telle loi feroit devenue im- 
poffible J Mais la France n’en éioit: pas encore 
réduite à cette extrémité. , r 

Là troifièmc queftion étoit fur les funé- 
railles . La règle prefcriie par fa; Tainteté por- 
toit que les obfèqucs des catholiques feroienc 
célébrées par les légitimes pafteurs^ félon le^ rit 
de l’Eglife, dans' i’ intérieur des maifons; que 
ces devoirs remplis ,, on laifferoit les pafteurs 
intrus emporter les . corps pour les inhumer- ^ 
enforte cependant que les fidèles n’jaccompa- 
gnaffent pas ic convoi , ne récitaffent point les 
prières, ne concourufienc point aux cérémonies 
de r Eglife avec les intrus > 

' Ge bref étoit du a6 Sept. 1791 ; divers 
autres, aéles de Sa Sainteté fortifièrent encore 
les catholiques François dans leur horreur pour 
le fchifme . Elle 'ôta lè ' Chapeau de Cardinal 
à ce Brienne , qui n’ avoir pas ^ rougi .d’excu- 


Digitizeo 


i9t 

fer fon ferment, en difànt qüe , bien qu’il eft» 
jure de maintenir la conftiiution prétendue ci» 
Vile du clergé, il ne s’ enfuivoit pas qu’il eut 
dans le cœur la doctrine de cette conllitution. 
Le Pape enfin nomma parmi les vrais évêques, 
des adminillrateurs fpirituels pour les parties 
des diocèfes abandonnées par les quatre Pré- 
lats, jureurs, & livrées par eux à l’intrufion. 

Ces idil'pofitions du Sf. Siège parvinrent 
avec le icms à la connoiflance des catholiques 
difperfés dans les provinces de la France-, 8ç 
alors ils réiolurent plus que jamais d’ éviter 
toute communication religieufe avec les intrus . 
Ceux-ci étoient inftruits de toute P étendue de 
la protection qu’ils pouvoient fe promettre de 
la part des autorités dominantes . Le dépit a- 
jouta au voeu de fe délivrer entièrement de 
ces anciens palleurs qu’ ils voyoïent toujours 
fuivis par une grande partie du peuple . Ils 
foulevèrent encore les clubs ; ils appelèrent 
encore à leur fecours tous ces patriotes qui , 
fous l’habit de garde nationnalc, avec leurs fu» 
(ils 8c leurs fabres> faifuient partout la loi . 

Alors les prêtres non jureurs furent plus 
recherchés que jamais ; alors quiconque les 
fuivoit à la mefle , ou leur demandoit les fa- 
cremens , ne fut plus qu’un ennemi de la pa- 
trie-, alors ce fut trop peu que d’ aller troubler 
6c menacer les catholiques daas leurs églises ; 
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leâ moyens le plus vîolens furent employas 
pour les entraîner malgré eux aux églises des 
intrus, furtout aux jours des fêtes les plus 
folemnellcs . L’ âge le plus refpeclable , les con- 
ditions les moins fuspedes ne mirent perfonne 
à r abri de ces violences . Un malheureux 
vieillard , que fa profeflion de cordonnier de- 
voir au moins preferver de tout foupçon d’ ari- 
Hocratie , n’en fut pas moins menacé à Gou- 
bcrville> de périr sous les coups des brigands, 
s' il ne les fuivoit à la meffe conftitutionnel- 
le . Tremblant , & fa confcience lui reprochant 
une ef})èce d’ apoftafîe , il fe lailTe conduire ; 
mais entrant dans TEglife, il fe profterne aux 
pieds du crucifix, il s’écrie fondant en larmes: 
pardon^ feigneur , pardon ! 1’ intrus s’ étonne , 8c 
lui dit brufquement : à quoi bon & ces cris,, 
êc ces larmes! — hélas \ \mï répond le vieillard, 
je demande ; au bon Dieu pardon .du facrilège 
que nous allons commettre; vous ^ en dïfant la 
mejfe ; et moi en y affiftant . impitoyable in- 
trus n'en comande pas moins qu’on l'empê- 
che de fortir . Les larmes, les foupirs , les 
hauts cris du vieillard troublent le facrifiçc ; 
les conflitutionnels n’ en oppofent quç plus cou- 
flamment leurs fabres aux efforts qu’ il fait pour 
s’échapper . 

Dans la paroiffe d’iverique , pays de Caux,' 
le cure intrus rugiffant de fe voir abandonne. 
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«et en jeu les munîcipcs êc les gardes na- 
tionaux , pour entraîner les citoyens à fon c- 
glife . Ils y mènent de force jufqu’à M. T Abbc 
Engrand vicaire de la paroiffe , & dont les le- 
çons avoient contribue à maintenir l’horreur 
, du fehisme . Il n’ eft pas d’ efforts qu’ il ne fas- 
se pour s’ échapper ; un honnête citoyen nom- 
mé Lavon , s ’ indigne de ces violences ; on le 
. met en prifon ; il ne doit en fortir qu’ en pro- 
mettant d’envoyer fes enfans à la meffe de l’in- 
trus . Il choifit la prifon, & y relie. 

Le même intrus étoit venu à bout de pcr- 
fuader à une jeune enfant qu’ elle pouvoir re- 
cevoir de lui sa première communion. Mieux 
inflruite, la jeune communiante déclare publi- 
quement que le faux pafteur 1’ a trompée ; & 
qu’ elle ne veut plus le reçonnoître ; l’intrus 
la fak conduire par force à fon églife-, elle 
. protefte avec tant de chaleur ; elle pouffe des 
-cris 11 violens, que l’intrus ell forcé de la lais- 
'ser fortir. ' - 

Dans le diocèfe d’Agen, une sœur du cu- 
ré de Ste. Cécile montre encore plus de ré- 
pugnance. Les brigands n’ont pas pu 1’ entraî- 
ner dans leur églife conllitutionnelle *, ils s’en 
vengent d’ une maniéré horrible; les coups les 
plus cruels ne font que le plus léger de leurs 
outrages ; martyre à la fois de la pudeur & de 
la religion, elle expire devant ces forcenés. 


Digiiizod by Google 


i 


f9^ 

A Villeneuve près Cordes en Albigeois, deux 
jeunes epoux ont refufe pour leur mariage , le 
miniftère de l’ intrus •, le foir même de leurs 
noces , les brigands de la nouvelle eglife vien- 
nent enfoncer la porte de la maifon . Le ma- 
ri , fe croyant le feul objet de leurs fureurs , 
s’évade; l’cpoufe évanouie rcfle.en proie à 
cette horde de fcélérats . Ils affouviflent une 
pafllon infâme, & la férocité leur reste, toute 
entière . De" leurs ongles meme , comme des 
griffes d’ un lion , ils déchirent , ils arrachent 
les feins de cette vidlime; ils en jettent les 
lambeaux épars fur le plancher ; 8c la laiffent 
attendant une mort qui vient enfin terminer 
d’ affreux tourmens . 

J’ai eu foin d’en prévenir; la plume fe 
fatigue à décrire ces horreurs ; le leéleur fe 
révolte. Qu’il apprenne à connoître l’impie 
révolution qui en rendit capables des François . 
Mais auffi qu^ il .apprenne à connoître le pou- 
voir de la religion ; 8c qu’ il cherche dans 
les fartes de 1’ univerà plus de grandeur d’ amc, 
que’ la France religieufe ) ne va lui en offrir 
dans les traits suivans. . . 

A quelques lieues de Rennes , un labou- 
• reur , dont jç fuis bien fâché que mes mémoires 
ne portent pas le nom., un fimple laboureur 
refufoit d’ adhérer au schifme, aux héréfies ; aux 
. intrus de U conrtitution ; une compagnie de 
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gardes nationnaux vient le chercher dans 'fou 
habitation , poor le conduire à 1 ' ofHce du faux 
palpeur. 11 répond à leurs premières inllances 4 
que fa religion ne le lui permet pas . Les na- 
tionnaux lui ordonnent de les fuivre k 1-Eglifc 
conllitutionnelle . 11 refufe ; on 1 ’ entraîne ; il 
marche comme un homme qui fuit fans réf- 
ilance , quoique malgré lui , le mouvement que 
des mains étrangères lui donnent . Un premier 
cchalier , efpèce de clôture qui sépare les champs, 
ou les diverfes poffeffions , fe trouve fur la 
route . Les nationnaux lui ordonnent de mon- 
ter, de franchir l' cchalier; il ne peut pas le 
faire fans fe donner lui même le mouvement ; 
il refie immobile & tranquille . Ils s’ irritent , 
êc ils lèvent leurs fabres; il en attend les coups. 
Ils le faiflffent , placent fon coû fur le poteau . 
L’ un a faiil fa tcte par les cheveux en delà 
de la barrière ^ & la tient fortement appuïée ; 
les autres en deçà le tiennent par le corps ; 
d* autres enfin, le fabre levé^ menacent de je- 
ter la tête d'un côté le corps de. l' autre , s' il 
se promet de franchir T échalier . 11 refie en- 
core immobile, & ] répond : vous pouve\ frap- 
ftT y Soit que les armes tombent des mains des 
nationnaux , foit qu* ils aiment A prolonger l’ é- 
preuve , ils le faififfent , le . foulèvent , le jet- 
tent par defTus la ) clôture . 11 faut en franchir 
trente , pour arriver où ils l’.cntrainent ; trente 
F. IL • c 
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fois de la part des tiationnaux, même inflan» 
ce , mêmes menaces , mêmes mesures ; trente 
' fois de la part du laboureur , même immobilité ; 
& la tête appuyée sur le poteau , prefque fciée 
par les fabres « même réponfe . £fl il un feul 
martyr qui T ait été tant de fois en un jour ? 
Ce laboureur eft François; j’aime à l’être en- 
core f malgré les révolutions de ma patrie . 
Tant qu’ elle produira des hommes de cette 
cfpèce, je ne rougirai pas de me dire fort! de 
fon fein . 

11 efl audi françois, Jean Chantebel , fer- 
mier demeurant au village du Chêne , paroÜTe 
de Martigné fer-chaud , diocèfe de Rennes , 
province de Bretagne; & la France, à ce nom, 
peut ne plus envier à Rome antique celui de 
Scévola . 

Jean Chantebel connoilToit les devoirs de 
fa religion; il aimoit à les lire , & à les re- 
trouver dans un petit catéchisme à T ufage des 
fdèles pendant les persécutions du fcbifme. Ce 
livre précieux à sa foi fut fon crime ; les bri- 
gands le trouvèrent chez lui; & c’en fut affez 
pour le constituer prifonnier. Un comité s’ as- 
semble, &t ordonné que le dit catéchifme foit 
brûlé. Un bûcher efl dreffé en grande pompe. 
Chantebel efl amené ; on lui lit la fentence de 
fon livre , & la fîenne . Il eû- condamné à pren- 
dre la torche qu’ on lui préfente , 6c à mettre 
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le feu au catéchifmc . Il répond : cet ouvrage 
contient les principes de ma foi . Vous n' ob< 
tiendrez pas de moi que j’ y renonce . On le 
menace, il n^en ed; pas ému. Un des brigands 
faidt la torche enflammée , brûle la main du 
généreux confeflfeur . Oh ! ce »’ ejl pas ma main 
feuicTMnt , dit ' Cantebel , c’ ejl tout mon corps 
que vous pouve\ ètuler ^ ptutik que de me voir 
commettre un a^e indigne de ma religion . 

Les brigands confus , déconcertés , délibè- 
rent . Un nouvel arrêté ordonne qu’il fera con- 
düit par les rues de Martigné, monté fur un 
cheval dont il tiendra la queue à la main . Il 
ne témoigne pas la moindre répugnance ; son 
front' tranquille au milieu des huées 6t de la 
populace qui l^efcorte, annonce tout le calme 
de fa conftience . Dans le nombre des perfon- 
nes , attirées par le fpedacle se trouve l’époufe 
de Chantebel même. Nouvelle Machabée , elle 
s’ emprefle , Sut dans fon langage plein d’ une 
fimplicité fublime , tiens bon, lui crie-telle; 
c’ efi pour le bon Dieu ; 6* il t' en récompenfera . 

Plus les fldèles montroient de cette con- 
ftance qui vient d’ en haut , plus les conflitu- 
tionnels & les intrus montroient de ces fureurs 
que l’enfer feul infpire . Leurs atrocités fe 
multiplièrent dans un nombre prodigieux de 
villes, de villages, êt dans chaque province . 
Langrcs , Bordeaux /6c Metz,- Donzi, diftriél 

c c a 
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de Cône; Mellerault diftriv^ de l’Aigle; .Tai- 
lezai près St. Flour; Vazieres près Douai; St. 
Martin, Isle de Bhé; Mirecourt , en, ..Lorraine ; 
îs'îmes en Languedoc; le Puy en Vêlai ; 8c une 
inanité d’ autres endroits furent le the'atre de 
ces fcènes d’horreurs. Elles renouvelèrent tout 
ce que 1’ Eglife avoit eu à foufirir dans les 
fchifmes les plus cruels, dans Celui des Cir- 
concelUons meme « les feuls hommes peut erre 
que l’hilloire puilTe comparer aux intrus 8c aux 
jureurs François . Il en étoit fans doute quel* • 
ques uns qui rougilToient de ces moyens hon- 
teux pour r écablilTement de leur églife ; mais 
en général ils en furent les principaux inftiga- 
teurs, fouvent même les a£leurs.,On les voyoit 
fe mettre à la tête des bapdits , les poulTer , 
les animer; ceux memes, qui s'étoient^ attachés 
à eux , furent plus d’ une fois révoltés des dé- 
clamations furieufes qu’ils fe permettoient julL 
que fur cette chaire évangélique , dont ils a- 
voient chafle les vrais pafteurs-. A Paris même 
où le département tâchoit de maintenir la to- 
lérance., un vicaire intrus dans T Eglife de 
l’abbaye de St. Germain, ne fembloii monter 
en chaire , que pour fouiller le feu - de la perfé- 
cution . Là prêchant contre de prétendus in- 
cendiaires , il pouffa la violence de fes difeours 
fl loin que les auditeurs en frémirent dans tou- 
te r Eglife, ôt lui annoncèrent qu’on ne lui 
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i‘ permettroit plus de prêcher , s’ U ne mettoit 
i plus de modcratiqn dans fes prônes , 
ï A Gondrevillc ,^diftri£l de Vezelize en Lor- 

lï raine, les habitans fe. crurent obliges d’adrefler ^ 
i au ciepartement de la Meurthe "une requête con- 

H tre leur cure' conûitutionnel , habitué à traiter 

b dans fes prônes de rebelles, de traîtres, d' en- 
i nemis de la patrie , dignes de toute /’ animad - . 

i verfion publvjue , des hommes qui n’ avpient 

I d’ autre crime que de n’ avoir voulu comme 
lui, ni fe parjurer ni changer de religion. Fa- 
natifés par fes leçons , de foi>difans patriotes » 
au fortir de fon fermon , fe répandirent dans 
les maifons des catholiques , leur, firent efTuyer 
des traitemens hçrribles . Une veuve & fa hile 
furent, fpécialement T objet de cette explohon.i 
Leur maifon fut dévaflée ; leurs perfonnes bat* 
tues , traînées , outragées : elles ne furvécurent 
à tant de cruautés , que pour montrer combien 
leur foi étoit fupérieure à toute la noirceur de 
r apoflat qui les perfécutoit . . . ' 

A la Rochelle, un curé intrus ne rougit 
pas d’affembler lui même une horde de brigands 
dans r église des Auguflins , 8c d’ invoquer la 
proteâion du ciel fur leurs armes pour une, 
expédition plus révoltante encore . Ces furieux, 
cleétrifés par ce déteftable Mathan, fe précipi- 
tent fur les catholiques. Le premier , qu'ils ren- 
contrent , a la tête fendue d’ un coup de fa- 
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bre deux femmes font foulées , étouffées fous 
leurs pieds ; de jeunes filles , 8c leurs mères 
font fuftigées. Deux des prêtres fidèles font en- 
fèftnés aux cachots ; tous les autres 8c parmi 
eux des vieillards oélogénaires, fans force, fans 
relîources, font impitoyablement chalTés de leurs 
maifons 8c de la ville, fous peine d’être pen- 
d\ts , s’ ils veulent y rentrer . La cohorte fe 
répand dans les couvens , en brife les portes , 
l'dmrne ^ les religieufes de faire le ferment de ' 
fidélité à f intrus ; elles refufent -, les verges j 
8c ks coups, 'les outrages les plus atroces faits 
à' la' pudeurp fuccèdent à la fommation ; elles 
refufent Encore; les fouets, les outrages redou- 
blent -, ces faintes filles prient toutes pour leurs 
bourreaux ; pas une ne fuccombe aux fouets 
ni aux outrages; toutes remercient le Dieu qui 
leur donne la' force de confeffer leur foi . Le 
démon ■ 8c^ T'intrus ortt co vain exhalé leur 
rage . • ’ *•' 

Le dépit de ces prêtres apoftats , contre 
ceux qui' montroient plus de confiance , les 
portoit'à des- excès inconcevables. C’ étoit peu 
d’ accüfer-' eux’ mêmes ces prêtres leurs anciens 
confrères , fouvent , leur' propres parens, leurs 
bienfaiteurs, de les traduire devant les ferions, 
de les faire chaffer ; la rage s' en mêloit ; 8c . 
. la rage peut feule expliquer ces excès . ■ 

Au mois de Février 179a, le fieur Jar- 
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din , -curé jureur de Caulcé, diocèfe du Mots, 
voyageoit avec un chirurgien, de village nom- 
mé Barbet , prefque aufil ennemi des prêtres 
non aifer mentes que fon curé jureur. £n tr.-v- 
verfant les hameaux de Ligné , l' apoflat tie 
fouvient qu’il y a dans cet endroit un vicai- 
re , M. Robbevillc fon paroiiïien , mais qui a 
refufé d’ imiter fon parjure . Vas , dit le for- 
cené à fon compagnon de voyage & de fu- 
reur , Vas me chercher ce gueux de réfrûSaire^i 
que je l’attache à la queue de mon cheval . Fidè- 
le exécuteur de ces ordres, le frater villageois 
s’arme d’un piüolet 8c de fon fabre , entre 
chez le vicaire, le trouve récitant fon bréviai- 
re , 8c lui dit; fuis TBoi, ou je te brûle la cerr 
velle . M. Robbevillc n’ avoit alors que des fa- 
bots pour chauiTure . 11 fuit modeilement le 
brigand qui l’appelle. Le curé jureur attendoit 
à la porte; dès qu’il voit le vicaire paroitre, 
il lui jette une efpece de bride , 1’ entrelace , 
la noue au cou de ce bon prêtre , 8c l’attache 
à la queue du Cheval de Barbet , tandis que 
ce dernier toujours le piftolet. d’ une main 8c 
le fabre de l’ autre menace de tirer , de frap- 
per , s’ il oppofoit la moindre réfiilance . La 
viélime liée , les forcenés remontent à Cheval i 
Barbet , d’un même coup , fouette 8c fon cour- 
fier 8c le prêtre qu’ il traine ; le jureur infer- 
nal prend fon polie derrière le vertutu.x vi- 
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Caire , le force d* avancer , & prefTe fon che- 
val jufque fur^ fes talons . Le bon prêtre s’ ef- 
forçant vainement de fuivre à pas égal, bron- 
che , tombe , s’ elTouffle ; le jureur , à grand 
coups de fouet , le relève -, 8c cette fcène a- 
troce , à travers des routes impraticables dans 
cette faifon , ne fe termine enfin , après un 
chemin de cinq quarts de lieues , qu’ au mo- 
ment où M. Robbeville , fes forces épuifées , 
retombe ; 8c que les coups de fouets eux mê- 
mes ne le relèvent plus . Ses deux bourreaux 
le voient à demi mort , le laifTent fur des 
pierres , 8c s’ enfuient . 

La vérité 8c T authenticité peuvent feules 
porter T hiflorien à confacrer le fouvenir de 
pareilles hotreurs ; mais le leélcur , fur ce ré- 
cit , peut dire ; quels hommes étoient-ce donc 
que ceux qui ont confenti au ferment exigé 
par r affemblce , ceux qui fe font faits prêtres 
de la nouvelle églife ! Leur caraélère feul fuf- 
£t pour juflifier «ux qui le refufèrent . Sous 
ces nouveaux pafleurs , fous ces nouveaux lé- 
gislateurs , qu^ ctoit-ce donc que l' Eglifè de 
France? 8c qu’étoit-ce que >ce gouvernement, 
où les autorités conflituées laifToient impunis 
les auteurs bien connus , bien publics de ces 
atrocités ! » 

Ce fut furtout aux approches de Pâques 
ftc de la Pentecôte , que les intrus 8c les jac»- 


Digitized by Google 



I 


l . 


ao5 

bins redoublèrent leurs efforts pour fe , délivrer 
abrolumenc des prêtres non airermentés . Les 
premiers redoutoient que ce temps où les fi- 
dèles s’approchent plus communément des fa- 
cremens , ne fît paroître d’ avantage la nudité 
de leur églife , par le nombre de ceux qui al- 
loient chercher des prêtres plus dignes de leur 
confiance . Les autres favoient que plus les 
citoyens fe rapprocheroient de la vraie reli- • 
gion , plus r horreur des faélions 8c de l’ im- 
piété fe manifefteroit . Si l’ on excepte quel- 
ques villes, telles que Paris , Amiens, Rouen, 
où les autorités conffituées effayoient encore 
de maintenir la liberté des cultes ^ celui des 
catholiques n’eut plus alors pour lui la moin- 
dre tolérance. Il fallut pour célébrer la mefle, 
ériger quelques autels fecrets dans des apparte- 
mens reculés ; il fallut furtout éviter la moin- 
dre apparence d’ aflemblée religieule . Sur le 
moindre foupçon , les maifons des laïcs eux- 
mêmes étoient vifitées -, 1’ apparence d’ un autel 
étoit un crime ; des ornemens , ou des vafes 
facrés , découverts dans quelques catacombes , 
étoient un horrible complot d’ ariffocratie. Les. 
maifons des prêtres furtout , 8c celles des laïcs 
où l’on en foupçunnoit , étoient fpécialemeht 
furveillées les jours de dimanches 8c fêtes. Les 
calices 8c les ciboires , que Pon avoit laiffés juf- 
ques là dans quelques maifons religieufes , fu- 
P. II. dd 
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rent & recherches & emportés avec des profa- 
nations toujours plus odieufes . Un ou deux 
traits fuffifent pour juger de ces profanations, 
& des municipes plus impies encore qu’avides 
de r or du fanéluaire . Celui qui enleva le fo> 
!eil de l’ Eglife des Théatins de Paris , P arra- 
cha du tabernacle , fans avoir même appelé 
un prêtre pour en oter le pain facré : à 1’ af- 
pe£l de la viélime fainte entre les mains de ce 
profâne , il fallut tous tes cris des témoins d’un 
affreux facrilège , pour engager le municipe à 
rentrer de la rue dans l' Eglife , à attendre 
qu’ un prêtre , à genoux 8c tremblant , ôtât le 
pain facré , 8c le remît dans le lieu faint . 

Un autre municipe fommoit un religieux 
capucin de lui livrer le dernier ciboire . Le 
religieux obferve qu’il eft encore tout plein de 
la pfefence de Jefus-Chrift . IS' importe., répond 
le municipe , je veux le pefer dès ce moment . 
Eh bien, reprend le religieux; tien, pèfe donc 
celui qui faura bien un jour te pefer toi même . 

On pourroit obferver ici que dans les 
premiers fîècles , l’ Eglife exigeoit de la part 
des fidèles quelque chose de plus que de la 
répugnance à ces profanations . Elle ordonnoit 
que les vafes facrés fulfent fouftraits à* toutes 
les recherches des impies . Ceux qui cédoient 
à la violence , 8c qui les livroient , du les dé- 
couvroient aux xnagiûats païens , étoient re- 
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gardes, avec ceux qui livroient les livres laints, 
comme une . efpèce d’ apoftats appelés tradi- 
teurs . A s" en tenir à cçite ancienne difcipli- 
ne., les ecckTiaftiques n’'auroicnt pas du fe 
contenter de gémir ; ils auroient dû cacher les 
vàfes facrés , & mourir plutôt que de les li« 
vrer . Mais fi la profanation étoit la meme , le 
prétexte étoit différent; c’ étoit celui de la det- 
te publique . La crainte d’ éxpofer 1’ Eglife au 
reproche d' infenfibilité aux befoins de l’Etat, 
occafionna toute la différence que 1* on peut 
obferver à' cette .occafion entre la conduite des 
premiers fidèles , & celle des prêtres François. 
En general ceux-ci fe contentèrent de ne pas 
concourir eux ibêmes à F enlèvement de ces 
vafes; ils n'en cachèrent point le dépôt, 4ors 
qu’ ils furent fommés de les laiffer emporter 
par les magifirats . 

Cependant quelques pafieurs témoignèrent 
à cette occafion plus que de la répugnance . 
M. Beffm , curé de St. Michel , diocèfe d’ E- 
vreux , n’ âvoit pu fe réfoudre à livrer à l’in- 
trus les ornemens & les vafes de fon Eglife . 
11 crut, en les cachant, imiter la conduite des 
premiers chrétiens ; elle fut préfentée à fes pa- 
roiffiens comme un véritable larcin. Une com- 
pagnie de brigands 1’ affaillit dans fa retraite , 
le traduifit devant les raunicipes . Etonné de 
fe voir traité comme un voleur, il répondit 
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avoir voulu , non pas ravir , mais fîmplement 
fouftraire les vafes facr^s à la .profanation, fui- 
vant les anciennes loix de T Eglife ^ Comme 
l’on poulToit la calomnie jufques à imputer' à 
r avarice dés motifs auffi pars que les liens , 
il confentit à découvrir le dépôt /acré. 11 fal- 
loir aux brigands quelque chose de .plus ; ils 
demandoient fa téce . Le maire eut beau les 
conjurer d’ attendre aumoins que. le- tribunal 
eut prononcé ; il eut beau ' fe jeter à leurs ge- 
noux , les fupplier de ne pas fe déshonorer 
par un lâche alTalItnat . M. Beflin fut arrache 
de fa prifon , trainé le long des rues y frappe 
avec des croflfes de fufils , & enfin percé de 
mille coups. Sa mort n'afibuvit par la fureur 
des bandits *, ils coupèrent à fon cadavre 8c 
les bras 8c la tcte ; après les avoir portés en 
triomphe, ils les jetèrent dans la rivière. Leur 
rage encore Ife déchargea fur le tronc du ca- 
davre ; ils le trainoient , ils le frappoient avec 
des bâtons , ils le déchiquétoient à coups de 
fabres 8c de ba'ionnettes ; ils forçoient les paf- 
fans à le frapper de meme . Ses trillés relies 
furent portés devant le cimetière , 8c reftèrent 
long tems expofés à T afpeél du public , aux 
dents des animaux , avant que l’intrus confen- 
tît à leur donner la fépulture. 

Les municipes , fans infpirer encore ces 
horreurs , n’ en mettoient pas moins , de leur 
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côté, toute l’avidité poflible à la recherche des 
vafes facréi . S’ ils tn laifloient un feul dans 
ces couvents , dont les vierges de Jclus-Chrifl 
n’étoient pas encore chaffces ; s’ils permettoient 
encore, pour elles , la célébration d’ une feule 
meffe ; c’ ctoit en ordonnant que la porte de 
l’Eglife fût foigneufemcnt fermée. Déjà même, 
en pludeurs endroits, la condition' ctoit que 
la meffe ne pourroit y ctre célébrée que par un 
prêtre jureur . Effrayées de la part que l’ on 
cherchoit ainH à leur faire prendre au fchifme, 
à r hérefle , ces faintes filles fe condamnoient 
plutôt à la privation la plus douloureufe pour 
e(les . Sans prêtres , fans facremens , fans facri- 
fice , elles tâchoient aumoins d’ y fuppléer , 
en redoublant de ferveur, en réfiftant aux fol- 
licitations des intrus , aux menaces de leurs 
brigands . 

Le Roi lui même, alors, ne jouïffoit pas, 
à beaucoup près, de cette .liberté de reUgion 
qu’ il avoit fanélionnée pour tout l’ empire . On 
avoir bien pu lui perfuader d’ abord qu’ en 
conféquence de cette liberté , il pouvoir laiffer 
s’établir la prétendue conftitution civile du 
clergé, mais jamais il n’ avoit pu fe résoudre 
à embraffer lui même le fehisme & 1’ hérésie . 
Comme premier homme public, il crut meme 
unè fois pouvoir affilier au fervice divin célé- 
bré par r intrus dans V ancienne paroiffe du 
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•hàceau -, mais cette diflimulation coutoit à Ton 
cœur. Il n’ admeuoit à (a chapelle que des 
prêtres catholiques; & , il ne vouloit plus de 
ce Poupard , fon' ancien confefleur , cure de St. 
Euftache, qui avoit eu la baffeffe de jurer. 

Les conllitutionnels ne pardonnoient pas 
à Louis XVI cette préférence marquée pour 
r ancienne religion . Au tems de pâques , un 
jour qu’ il fe propofoit d’ aller à St. Clpûd , 
les intrus & les Jacobins inftruits de fon des- 
sein , ou le foupçonnant , ameutèrent la popu- 
lace . Elle accourut au moment où le Roi de- 
voit partir . Lorfqu’ il fut entré dans fa voitu- 
re , elle fe jeta fnr fes chevaux , & les arrê- 
ta . Les brigands portèrent l’ infolence jusquà 
vomir, en lui parlant à lui même, les injures 
les plus grolîîères , 8c des menaces même , fi , 
au lieu d’ aller communier à St. Cloûd de la 
jnain des prêtres catholiques , il ne venoit fai- 
re fes pâques à 1’ Eglife conllitutionnelle , de la 
main de l'intrus . Le Roi eut beau répondre avec 
bonté , qu’il devoir au moins jouir de la liberté 
de confcience qu’il avoit fanclionnée pour les 
autres ; les brigands infiftèrent , toujours furieux 
êc toujours frémiffans autour de fon caroffe . 
Il eut la patience d’ écouter une heure entière 
les injures vomies par ceux là meme qui te- 
noient la portière de la voiture ouverte , d’*at- 
tendre d' eux la permiÆon de fortir . Il atteo^ 
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dit en Vain ; il fallat fe réfoudre k céder 
brigands, ôc k rentrer chez lui. 

Vers ce même tems , les jacobins 8c les 
intrus imaginèrent un autre moyen de détruire 
les derniers vediges de culte public, qui dans 
certains endroits redoient aux Catholiques . 
Quelques paroisses étoiçnt encore dedervies par 
ces curés • ou vicaires qui n' avoient juré de 
maintenir les nouvelles loix fur le clergé, qu' 
en exceptant tout ce qui pouvoir être contraire 
à la foi catholique . Alors ces redridiions ne 
furent plus foufFertes. Les évêques intrus don- 
noient des mandemens , de prétendues lettres 
padorales . Ils voulurent forcer les curés ou vi- 
caires redés en place , k lire publiquement au 
prône , ces leçons de l’ intrus , comme on avoit 
voulu forcer tous les autres à lire k l’ autel 
même, ou fur la chaire évangélique, les décrets 
de r ademblée les plus contraires k la religion . 
C’ ctoit Ik évidemment reconnoître l’ autorité 
du faux évêque, 8c communiquer avec Ic.fchis- 
me . II en étoit de même des dispenfes , ' ou 
autres aéles jurisdictionnels de ces intrus , aux 
quels les vrais padeurs ne pouvoient fe. prête* 
fans renoncer au véritable évêque , 8c fans rc- 
tradler les redrictions appofées k-leur ferment. 
Audi rien ne fut épargné pour annuler ccsre- 
dridlions , pour forcer ces' curés ài'cortirouni- 
quer avec le fchifme . - Ils- refusèrent . On leur 
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oppofoit leur ferment; ils oppofoient les reftrî- 
£liotîs; on ne voulut plus ni .de leurs reflri- 
£iions, ni de leur..mini{lére . Ils furent .pour-, 
fuivis comme les autres . On * les cita devant 
les tribunaux; êc.des juges iniques portèrent 
la perverfiié jufqu’à voir dans ces rcferves faites 
pour la religion , un crime égal à celui des 
malfaiteurs . Des prêtres furent condamnes en 
France à deux heures de carcan » à deux an- 
nées de* chaîne, à T exil. pour le refte de leur 
vie , fans aucun autre prétexte que celui d’ avoir 
osé excepter de leur ferment tout- ce qui ctoit 
contraire à la Religion catholique . 

Telle étoit la rigueur, & tel F empire des 
Jacobins , contre les paroifles attachées à V an- 
cienne religion, quMls refufoient à des com- 
munautés entières la permiffion, que la confti- 
tution donnoit aux citoyens , de préfenter des 
suppliques ou des addrefles aux autorités con- 
flituées . Cent habitants de la paroilTe de St. 
Jacques près Rennes , chefs de famille , s^ étoient. 
réunis pour demander que leur ancien pafteur 
leur fût rendue Pour toute réponfe , les admi- 
nidraceurs envoyèrent chercher le padeur, le 
drent mettre en prifon ; & huit des principaux 
chefs de familles qui avoient figné Paddrefle»- 
eurent le même fort . * 

Quant aux prêtres eux-mêmes, foit qu’ilS' 
eudent abfolument refusé de jurer , foit qu' ils; 
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éuflent juré avec des reftriélions , tout devint 
Contre eux , en ce moment ^ un Idjet de déla- 
tion & condamnation auprès des tribunaux. 

Le curé de Su Sulpic'^^ dioc.fe de Rennes, 
Sivoit donné à fes paroilTiens des leçons fur les 
caraélères de la véritable églife; on lui coupa 
les cheveux -, il fut au pilori pendant quatre 
heures , 8c condamné à fix ans de gène . Le cu- 
ré de Noyale fur Villaine , Michelet , n’ avoit 
pâs d’ autre crime ; une première fentence le 
condamne à trois ans de détention ; il en appelle; 
le fécond tribunal, celui de St. Malo, lui don* 
ne l’ option ou de rétracler fa doflrine auprès 
de fes paroillîens , ou la prifon perpétuelle . 11 
choifit* la prifon . 

C’étoit à ces rigueurs que s’expofoit tout 
homme qui montroit encore tant foit peu de 
zèle pour l'ancienne religion.— Un bref du 
Pape, oti quelque ouvrage contre le fchifme, 
diftrihuésj un enfant baptisé hors de l’église 
Conftitutionnelle, le nom même du Pape pro- 
noncé à haute voix dans une chapelle catho- 
lique non encore fermée, tout* ctoit un délit 
que fuivoient au' moins la dénonciation 8c la 
prifon; 8c il falloit aux juges une' efpèce do 
fermeté héroïque pour réfifter aux clameurs des 
brigands , qui demandoient la profeription . Le 
tribunal de Lyon eut befoin de toute la con- 
ilance des Romains , pour abfoudre quelques 
F. JL a ff 
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prctres convaincus , cc qu’ il ne nîoient pas , 
d’avoir prié pour le Pape dans une chapelle, 
d’avoir fervi de témoins pour un mariage ca- 
tholique . 

Les prêtres conftitutionnels inventèrent en- 
core alors un nouveau genre de perfécution . 
Ils étoient feuls autorifés pour les fcpultures. 
Pour engager les fidèles à recourir à leur mi- 
niftère dans les dernières maladies , ils refufè- 
rent d’ enfevelir ceux qui avoient reçu les fa- 
cremens d’un prêtre catholique. Ils expoférent 
leurs cadavres à mille outrages de la part de 
la populace , qui tantôt découvroit la bière 
pour percer de piques, ou déchirer le mort, 
8c tantôt le trainoit dans les rues , ou le jet- 
toit, à la voirie , ou ne l’ enterroit qu’a demi. 
Les magiftrats furent plus d’ une fois obligés 
d'interpofer leur autorité pour faire cefler ces 
défordres -, ils fourniffoient aux prêtres catholi- 
ques une nouvelle preuve contre l’aveuglement 
des conAitutionnels . Car ceux-ci ne refufoient 
la fépulture qu’ en acculant le mort de n’avoir 
point été dans la vraie religion ; cependant il 
avoit perfévéré dans 1’ ancienne églife . Les in- 
trus avouoient donc, par cela feul , que leur 
églife n’ étoit pas la même que 1’ ancienne . Ils 
avoient donc change la foi . 

C’eft à cela que revenoit le mot d’un prê- 
tre catholique fur la vifite faite à un mourant. 
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par le Sieur Rouflineau intrus de St. Germain, 
6c qui avoir dit: aurais converti ce malade^ 

fi f avais pu lui parler. — Il V aurait converti! 
obferva le prctre catholique , à qui on rappor- 
toit ce difcours de Roufllneau ; il croit donc 
que le mort & nous , avons befoin de nous con- 
vertir à fa foi . Pourquoi , difent-ils donc , 
qu’ils nous laifient notre foi ^ 6* qu'ils n'y ont 
rien changé ? 

Ainfi la pallion aveugloit les conftitution* 
nels . Il leur falloir quelque chofe de plus que 
toutes ces perfécutions partielles , qui ne les dé- 
livroient pas de cet épifeopat , de ce clergé (i 
nombreux, & fi ferme dans fa foi. Déjà, il cft 
vrai , un certain nombre d’évéques 8c de curés 
^voient été forcés à s’expatrier, mais bien des 
milliers de prêtres non jureurs étoient encore 
difperfcs en France. Les impies vouloient s’en 
débarrafler à tout prix. Le décret du aq No- 
vembre ne leur fembloit pas aflez févère ; ils 
rappellèrent les motions pour la Guyane, pour 
r exportation , 8c 1’ emprifonnement , ou V éxil 
général . 

Lorfque les Jacobins vouloient à toute 
force obtenir un décret , leur ufage étoit de 
commencer à le faire exécuter dans les villes 
ou les départemens qui leur étoient plus dé- 
voués . 

Ils dominoient furtout à la côte d’ Or j 
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ce fut là auffi que malgré le veto appofiî 
par le Roi au decret du aq Novembre , ils 
commencèrent à Féxécuter d’une manière , qui 
ajoutoit encore à la rigueur du fçnat prétendu 
législateur . 

Dès le i5 Février, çe département de la 
çote d' Or A^tua que tous les prêtres non affer- 
rnentés de fon reflbrt feroient renfermés au 
château de Dinan . La perfécution avoit déjà 
chafle la plupart des prêtres . Les brigands , ou 
les nationnaux en trouvèrent e»c©« >5^uarante 
deux épars dans les villages . Plufieurs furent 
chargés de chaînes , quoiqu’ ils ne filTent pas 
la^ moindre réfiftance ; d’ autres furent jetés , 
pendant leur route , dans les mêmes prifons 
que les voleurs, les affafllns, & conduits, avec 
eux 8c comme eux , à Dinan par la gendar- 
merie . Quelques uns , dépouillés de leurs ha- 
bits eccléfiaftiques , furent, par dérifion, couverts 
de l’uniforme des foldats nationnaux. L’argent 
de ceux que l’ on menoit par la petite ville 
de Jugon , fut employé à défrayer ceux là 
même qui les conduifoient . Il falluty palfer 
la nuit dans une efpèce d’ égout qui fervoit de 
décharge aux immondices de la ville. Les pre^ 
miers arrivés à Dinan y trouvèrent une prifon 
obfcure , 8t dont l’ air étoit fi empefté , que 
bientôt i1s-y feroient tous morts, comme un de 
leurs yénc'rables compagnons , s’ il n’ avoit en* 
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été permis au geôlier de les laifler quelque- 
fois relpirer fur le haut de U tour . Ils furent 
toujours nourris du refte de leurs deniers , 
quoique le département leur fût redevable des 
fommes échues ponr leur penfion ou traite- 
ment, Cette nourriture, qu’ils achetoient , ne* 
leur fut jamais portée qu’avec une garde , qui 
les cntouroit le fabre nud , le piftolet en main-, 
& qui fe plaifoit à les raflafier d’opprobres & 
d’injures pendant leurs trilles repas. Vingt fois’ 
ils furent . fouillés , 8c puis fouillés encore par 
d’ infâmes municipes , de maniéré à faire rou- 
gir la pudeur. S’ils avoient à écrire pour de- 
mander quelque fecours , ils ne pouvoient le 
faire que fous les yeux des gardes , 8c après 
avoir payé pour chaque plume , pour chaque 
feuille de papier , 8c chaque goutte d’ encre , 
huit à dix fois la valeur de ces objets , 8c au- 
tant de commilHons doublement 8c triplement 
chères pour chaque objet , quoiqu’ une feule 
eût fuffi pour les leur fournir tous . Prcfque 
pas la moindre communication avec leurs pa- 
ïens ou amis -, 8c aucune fans des précautions 
qui changepient en vifites d’ angoilTes , celles 
qu’on leur faifoit pour les confoler . Pendant 
leurs promenades fur la tour , plus d’ une fois 
des brigands apodés pointèrent leurs fuûls 8c 
lirèrent fur eux, Ces rigueurs leur furent moins 
cruelles que la défeélion d’ un de leur confrè- 
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Tes. Il apoftalîa & prononça de bouche le fa- 
tal ferment , pour fe délivrer de Taffreufe pri- 
fon . Dans le grand nombre de ceux, que Ton 
va voir fubir un fort pareil 8c un bien plus 
rigoureux encore , c’ eft le feul que je trouve 
avoir donné cette preuve de lâcheté . 

Un mois plus tard , le département de 
Maine 8c Loire enjoignit à tous les ecclédalU- 
ques non aflermentés de fc rendre fans excep- 
tion dans le chef lieu , d’ où il leur étoit dé- 
fendu de s’ écarter d’ une demi-lieue , fous 
peine d’ être mis en prifon aù féminaire . Par 
le même arrêté , tous écoient obligés de com- 
paroûre a P hôtel de ville, aux heures indi- 
quées, pour y être fournis a l’appel nominal, 
fans autre , exception que celle d’une maladie 
atteftée par le médecin défigné pour l’ attes- 
tation . 

L’ordre étoit preflant , le tems donné pour 
fe rendre à Angers de tout le département , 
étoit de * peu de jours . Alors un fpeélaclc 
nouveau s’offrit fur toutes les routes, qui con- 
duisent à cette ville . Elles furent couvertes de 
prêtres presque tous alors trop indigens pour 
fe procurer les commodités des voyageurs. Ceux, 
qui étoient encore dans la vigueur de l’âge, ar- 
livoient les premiers ; les vieillards les fui- 
voient , fe trainant à pied, appuyés fur leur 
bâton, quelques uns amoncelés fur* des cha- 
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rettcs que la compafHon des payfans leur four.r 
niflbit . Ceux que l’ iniîrmitc , la foiblefle ar- 
rêtoient fur la route , affis ou étendus , con> 
juroient les pafTans de les conduire au lieu dé 
leur exil . Les vicaires plus jeunes y menoienc 
avec eux, fous le bras, des curés oélogénaires. 
Cet afpeél réveilla la pitié des citoyens d’ An- 
gers . 11 falloir des logemens à cette légion de 
confeflcurs ; les catholiques, les bourgeois , mê- 
me les plus zélés pour la révolution , fcntircnt 
leurs entrailles émues. Ils ouvrirent les portes 
de leurs maifons *, ils accueillirent avec atten- 
drilTeroent ces confefleurs . Plufieurs alloient au 

I 

devant d’ eux , pour jouir du bonheur de les 
loger. Fene\^ vcne\ the% moi ^ dit un de ces 
généreux citoyens à un de ces vieillards arri- 
vant fur le foir à V entrée de la ville ; presque 
partout ailleurs les logeviens font pris en ce mo- 
ment . Vous trouverez dans ma maison plujieurs 
de vos confrères ; mais j ai encore un ht pour 
vous — Je vous fuis bien oblige j répond le 
, vieillard vénérable -, je cannois tout le prix de 
vos offres généreuses ; mais j’ ai encore fur moi 
près de dixhitii francs. Je puis avec cela trouver 
& payer mon logement dans une auberge pen- 
dant quelques jours. P uifqu’il vous rejle encore 
un lit, je vous prie de le garder pour un pre- 
tre plus fatigué, plus infirme que moi. Je fais 
fu' jI n’a pas mime de quoi payer un bouillon. 
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iVc pouvant le conduire >, je t ai faîjje marchant 
à peine \ je ne fais s* il pourra arriver . A ces 
mots, le bourgeois va lui même chercher le 
malheureux vieillard ; il lui donne fa maiti 
pour appui, êc l'emmène dans fa maifon . La 
populace feule toujours fouillée , 8c toujours 
agitée par les clubs , ne s’ appaisa pas à 1’ a(^ 
pecl de ces vénérables confeiTeurs ; fes cris 8é 
ses fureurs n’empêchèrent pas les prêtres de 
fentir vivement les bienfaits de leurs hôtes. 

Au jour déiîgné par le département, il fe 
trouva dans Angers trois cents de ces prêtres . 
Quelques uns effrayés de la défolation, où al- 
loient fe trouver tant de paroilTes dépourvues 
de tout miniflre catholique, furtout au tems 
pafcal , fe crurent aü moment de préférer les 
fecoürs fpiritUels qu’ ils pourroient encore leur 
procurer, à la gloire, qui leur étoit offerte, 
d’aller fe rendre j>rifonniefs pour jéfus-Chrifl ^ 
Il relièrent cachés dans divers lieux , 8c foi- 
gneufement dégüifés . Les fidèles Venoient à 
eux pendant la nuit , mais en petit nombre , 
fe confoler , s’édifier^ se fortifier parleurs in- 
ilruélions , fe jetant à leurs pieds , fondant en 
larmes , les conjurant de leur adminiflrer les 
facremens ; 8c recevant de leurs mains l’ abfo^ 
lution, la fainte euchariflie , avec une dévo- 
tion , une ferveur d’ autant plus touchantes que 
chacun d’ eux craignoit de ne pouvoir plus les 
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recevoir , de ne plus retrouver un prêtre ca- 
tholique . Quelque foin qu’ ils prilTent de ne 
pas révéler les endroits, où fe tenoient cachés 
leurs bons pafteurs , quelques uns de ces prê- 
tres furent cependant découverts, les uns juf> 
ques dans leurs caveaux , leurs catacombes , 
leurs greniers ; les autres au moment où ils al* 
loient porter les dernières confolations à des 
malades , au milieu de la nuit . Car les intrus 
avoient leurs hommes afHdés, pour furveiller 
les maifons , les lits même des fidèles qu’ ils 
favoient détetminés à mourir plutôt fans facre- 
mens> que de paroître adhérer à l’erreur &c 
au fchifme^ en les recevant des miniflres de 
la nouvelle églife . 

Ceux des prêtres , qui s’ étoicnt ainfi dé- 
voués au fcrvice des fidèles , n’ échapèrent pas 
tous à la vigilance Ôc à la haine . Plufieurs 
furent surpris dans leur afyle , ôc conduits à 
Angers par des gardes qui ne leur épargnoient 
ni les mauvais traitements ni les injures. Sous 
prétexte d’ aller chercher des armes dans les 
châteaux , les troupes de ligne , les foldats n.i- 
tionnaux recherchèrent ces prêtres épars , ca- 
chés dans des campagnes, Tous ceux, qu’ils 
amenèrent , furent enfermés Ôc foigneufement 
gardés dans la maifon du petit féminaire . Les 
autres n’ avoient encore que la ville pour pri- 
fon . La charité des citoyens honnêtes pour- 
P- IL ' ff 
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voyoit à la fubfiftance de ceux qui, en grand 
nombre , croient arrivés dépourvus de tout . 

Le premier fupplice de ces confefTeurs fut 
moins dans les huées 8c les infultes de la. po- 
pulace , que dans le trifte afped qui affligeoit 
partout leurs yeux dans cette ville . Avant la 
révolution, elle abondoit en monumens reli- 
gieux; alors, à chaque pas, on ne rencontroit 
plus que les décombres des cloîtres , des égli- 
fes , des presbytères . Quatre temples autour 
d’une meme place étoient détruits 8c renverfés 
de fond en. comble . Des chaj)elles étoient 
changées en boutiques ; des oratoires, en ma- 
gafins . Autour de la cathédrale , c’ étoient les 
débris de fon cloître , des maifons des chanoi- 
nes , de la pfallette . Au lieu, où fut l’ églife 
de Sainte Croix , V œil en cherchoit envain 
quelque vertige . La nef de St. Maurice n’ at- 
tendoit que les injures du tems^ pour s’écrou- 
ler fur une autre partie de la paroiffe déjà 
démolie. Les tableaux déchirés , les rtatues des 
faints mutilées rappeloient les ravages des Ico- 
noclartes renouvelés par les conrtitutionnels * 
Les tombeaux violés , les cimetières boulever- 
fés , les offemens épars , ou jetés à pleins tom- 
bereaux dans la rivière, qui les rejetoit fur 
fes rivages ; des enfans fe jouant avec les 
dépouilles des morts, 8c quelquefois avec -les 
ortemens , la tête de leur père, de leur mère; 
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les terres fépulcrales deflinëes par V avarice à 
engraiffer les jardins , de la fubftance de leurs 
concitoyens , de leurs amis 6c de leurs pro- 
ches ; les urnes , qui avoient renferme les cen- 
dres des époux , expofees à 1’ enchère fous les 
ÿeui des époufes ; nous vîmes dans Angers 
tous ces triftes fpeélacles , m’ ont dit divers 
prêtres échappés à la captivité; 6c nous pleu- 
rions fur une révolution qui anéantiflbit juf- 
ques au fentiment , au refped naturel pour 
les‘ cendres des morts. J’ai vu; m^ a dit le 
prêtre Augufte-Girard-de-Charnacé , j’ai vu a- 
vant' ma fuite ou mon départ d’ Angers , la 
pelle 6c le hoyau fouiller 6c remuer les cendres 
de mes pères , détruire 6c renverfer la tombe 
de mes ancêtres . Et' malheureufement la feule 
confolation , que - nous puffions donner à ces 
prêtres navres 6c indignés, c’ étoit de leur ré- 
pondre : vous auriez vu ce même fpeétacle , 
cette même dégradation de la nature, de la fo-' 
ciété ’ religieufe 6c . civile , dans deux cents au- 
tres villes de notre malheureufe patrie^ 

■ ' ‘A travers C'es objets afBigeans , les trois 
cens confelTeurs appelés pour la première fois 
de tous' les quartiers de la ville ^ fe rendirent 
fur la place de là maifon commune , pour y 
donner leur nom 6c préparer la lifte de Tap- 
peK nominal. Lés* jours de fête, les jours de! 
marché 6c- de foiré ,• furent choifis de préférén^ 

. // ^ 
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ee pour les convoquer tous en ce même lieu,’ 
Alors, l’heure donnée, ces vénérables prêtres, 
£c les fexagénaires , & les infirmes même , à 
travers les cris de Calotins , d’Arifiocrates , Sc 
toutes les injures .révolutionnaires, que les Ja- 
cobins avoient foin de faire répéter fur leur 
route , arrivoient & s’ aiTembloient fur cette 
place . Une nombreufe garde nationnale s’ y 
trouvoit auffi , moins pour les protéger , que 
pour ajouter aux outrages. Du haut de leurs 
croifées, les municipes ricanoient lâchement fur 
ces prêtres , & favouroient leur humiliation . 
Un commiffaire , à l’air important & defpote , 
ouvroit un livre rouge portant pour infcription 
r an quatre de la liberté , & en preuve de cet-* 
te liberté , renfermant la lifte des trois cents 
prêtres arrachés à leurs églifes, à leurs habita- 
tions , à leurs familles , forcés de comparoître, 
de répondre, à T appel , pour conftater leur 
foumiflîon aux décrets tyranniques, 8c leur éxis- 
tence dans la ville marquéè pour leur, prifon. 
Un régent pédantefque n’ a point avec fes éco* 
liers r.air de domination avec le quel le com- 
miiTaire municipe appeloit ces vénérables con- 
feffeurs . Un nom , mal entendu , fuffifoit pour 
leur attirer fes boutades 8c quelque répriman- 
de . L’ empire des petits parvenus devroit être 
plus modefte , plus doux; l’expérience prouve 
qu’ il ajoute prefque toujours la dureté au fot 
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orgueil . Si le tems étoit pluvieux , s* il ctoit 
froid , humide , ccoit alors furtout qu’ il fal- 
loir fe rendre à 1’ heure prefcrite , & attendre 
qu'il plût au commiflaire d’appeler, de per- 
mettre aux plus âges , aux plus infirmes d’aller 
fe mettre à l'abri. Si les appels redoublèrent, 
ce fut furtout pendant une foire de huit jours, 
où la populace, 8c les marchands forains, fol- 
dés par les clubs , redoubloient les cris , les 
huées , les menaces . 

Divers honnîtes citoyens, révoltés de ces 
procédés , 8c un vieillard entr’ autres père d’un 
de ces prêtres , crurent pouvoir repréfenter au 
maire que leur appel pourroit fe faire ailleurs 
avec moins d' inconvcniens que fur cette pla- 
ce , alors celle des halles , où fe tenoit là foi- 
re , où la populace fe trouvoit toute affemblée 
pour fe porter à des excès , qui chaque jour 
alloient croifTant. La repréfentation efl accueil- 
lie avec honnêteté . La communauté des Béné- 
diéiins efl même défignée pour être déformais 
le lieu de T appel ; il s’ y fait pendant quel- 
ques jours avec plus de tranquillité ; les prê- 
tres y font moins expofés, moins infultés ; ea 
attendant, d’autres projets fe trament. 

On était arrivé au 1 7 Juin , 8t c’ etoit un 
dimanche , jour de rigueur pour comparoître . 
En ce jour , le commandant de la garde na- 
tionnalle 4 ' Angers conduit une partie de ses 
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éohortes , à une demie-lieue de la Ville' ; au 
lieu de V exercice militaire : c' eft une orgie 
qu' il leur > donne . Il exalte leur tête par la 
boiflbn , enfuite U leur fait part de V expédi- 
tion pour la quelle il les a re'unis, & rentre 
avec eux au moment désigné pour 1*. appel. 
Les eccléfiaftjques s’y rendent à l’ordinaire. 
A mefure qu’ils arrivent , la troupe dirigée par 
fon commandant fe jette fur eux, les entraîne, 
& les enferme dans l’ église des Bénédiclins , 
dont les clubiftes ont d’abord fait leur halle, 
& qui devient en ce moment la prifon des 
prêtres . Quelques uns , fur leur route pour 
r appel ordinaire , font avertis du deflin de 
leurs frères ; des citoyens honnêtes leur of« 
frent un asyle . Le commandant envoie fes 
nationnaux fouiller dans les maifons Avant; 
le coucher du foleil , ils ont prcfque découvert 
toutes leurs viélimes; ils les entrainent fucces- 
sivement dans la même église ; de là tous 
ecs trois cents captifs font emmenés renfer- 
més > à nuit tombante, dans la maifon du pe- 
tit' féminaire . Des citoyens s’ emprefsent à leur 
porter des lits, des matelats , des proVihons. 
Les lits, les matelats reAent pendant deux jour» 
entaffés au milieu de la cour; d’impitoyables 
gardes ne veulent pas permettre que leurs pri- 
fonniers repofent ; & les brutaux dévorent > les, 
proviAons, qu’apportoit la charité, des fidèles , 
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Pendant deux jours St deux nuits , les trois 
cents prêtres, vieillards, valétudinaires, mou- 
rans , St autres , fans lit , presque fans ncuri- 
ture, relient, les uns couchés fur le carreau 
des falles, St les autres fur les marches des 
efcaliers, ou dans des corridors, des chambres 
dépourvues de tout , fans qu’ on permette qu’ il 
leur foit donné du fecours • Les nationnaux fe 
dillribuent alternativement la garde de leurs 
prifonniecs , St les vifîtes domiciliaires , ou la 
recherche de ceux qui peuvent encore leur avoir 
échappé . 

Honteux de ces excès, St d’une tyrannie 
que leurs ordres feuls pouvoient empêcher, ou 
plutôt pour fe foullraire aux follicitations des 
honnêtes gens indignés , pluficurs des officiers 
du département fe cachent pendant ces jours 
d’ horreur . Ils reparoÜTent , fe raffiemblent , Sc 
de leur confeil fort üû arrêté, que la- bizarre- 
rie 8t la cruauté, jointe à l’hypocrifie , pouvo- 
ient feules diéler . 

, Par cet étrange arreté , les gardes nation- 
naux font blâmés d’ avoir fans ordre Sc contre 
toutes les loix , emprilbnné trois cents eccléli- 
afliques *, par ce même arrêté les trois cents 
eccléfialliqucs font invités à relier paifiblement 
dans leur pr^fon, baptifée du nom de maifon 
commune , fous prétexte de pourvoir à leur fu- 
reté par une forte garder Sc .cette garde ell 
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«onfiée à ceux-lk méme^ qui les ont empri- 
fonncs . 

Au bout de dix jours , on femble avoir 
pitié des vieillards Sc des infirmes*, on les tranfi^ 
porte au grand séminaire, pour y être gardés 
comme les autres . Les nationaux s’ ennuyent 
de multiplier les fentinelles . De prifons en 
prifons, les trois cents prêtres, & bien d’ au- 
tres, que les recherches des intrus 8c des Jaco- 
bins ont fait découvrir , font conduits 8c enfer- 
més dans le même féminaire que les infirmes . 
Les cours , les jardins , les corridors font oc- 
cupés par la garde *, la plus petite cellule doit 
renfermer deux ou trois prêtres . 

Il avoit enfin été permis à chacun d’ eux 
de recevoir du dehors , ou d’ acheter leur nour- 
riture . C’ étoit peu que de la vifiter foigneu- 
fement -, les villains continuoient à en prendre 
pour eux une bonne partie . Plus la charité 
des bons citoyens d’ Angers fe fignaloir en pa- 
yant des penfions pour ceux qui n’ avoient rien , 
en faifant pour eux des collcéles abondantes , 
en leur envoyant une partie des mets de leurs 
tables , plus cette lie crapuleufe , revêtue de 
l’uniforme militaire, démentoit par fa férocité, 
le caraélère ^ 1’ ancienne humanité nationnalle. 

Un miférable geôlier j cruel par avarice , 
nommé Schamufin , s’ avifa encore de fpéculer 
fur la nourriture de ces prisonniers. 11 obtint 
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pour eux l’ordre de venir prendre en commua 
au réiefloire , pour trente lous par jour , un, 
dîner plus dégoûtant encore par la laletc , qiie 
fon vil intéiéc n’ avoit foin de le rendre par- 
cimonieux . Alors tout ce qu’ on apportoit aux 
prêtres pour y fuppléer, fut pillé ou renvoyé. 
Les gardes , les geôliers fe difputèrent à qui 
aggraveroit le fort des ptêtres pnfonniers. Les 
fenêtres de ceux, dont les chambres donnoient 
fur les rues ou la cour , furent clouées avec 
des pattes de fer . Les prilonniers, fans air , 
tomboient malades t, il fallut que le médecin 
menaçai de la pelle j pour faire déclouer les 
croifées . 

Un jour on permettoit aux prifonniers de 
fe promener dans le jardin *, le lendemain on 
leur en défendoic 1’ entrée . Une autre fois à 
peine y cioient-ils , que, le fufi! ou le fabre à 
la main ^ on accouroit les en chaiTer. Un jour 
on leur laiffoit la confolation de dire la mci’- 
fe ; une autrefois c’étoit un crime que de deman- 
der à la dire ou à l’entendre . S’ ils obtenuitac 
la permiflion de faire leurs prières en com- 
mun , de réciter 1’ office dans la chapelle ; ir- 
rités par r édification meme, ces démons se 
faifoient un plaifir de jouer les faints myflè- 
res, d’ insulter à la piété. Ils finirent par fer- 
mer pour toujours la chapelle. 

Les parens , les honnêtes citoyens obte- 
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noient à gwnd’ peine la permiflioti de vifiter 
les prêtres. Par une noirceur infernale, toutes 
les femmes perdues de mœurs , toutes les iîl- 
les publiques ^voient leur entrée libre au fé- 
ininaire, 8c pouvoient fans crainte, comme sans 
ménagement , ÿ infulter les prifonniers. Un ra- 
finement de cruauté, de dcrifion , iroubloit leur 
repos; la nuit comme le jour. Les nationnaux 
contre faifoient tantôt le chant, les procédons 
de V cglife , 8c tantôt ils faifoient retentir les 
accens de P ivreffe , ou ceux de V indécence 
8c de P impiété . Quatre grenadiers , le fabre 
nud, venoient , trois fois par nuit^ vifuer les 
chambres 8c les lits . 

Des prétextes inconcevables firent ajouter 
à ces rigueurs communes bien des atrocités 
particulières. Un de ces prêtres avoit par mé- 
garde jeté un noyau de prune fur 1 habit d’un 
nationnal -, le prêtre fut enfermé pendant deux 
jours dans une cave , couché fur la paille ^ au 
pain 8c à P eau . Sans les vives Pollicitations 
de fes confrères , il y feroit refié bien plus long 
tems; 8c trois autres fubirent la même peine, 
pour des inadvertances plus légères encore . 

M. P Abbé Cœur-de-roi avoit éié nommé 
par les municipes , pour avoir foin des infir- 
mes . Il alloit chercher un bouillon pour eux 
à la cuifine ; les nationnaux l'arrêtent; lui de- 
mandent le ferment } il refufe ; on lui refufe 8c 
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le bouillon des malades, 8c l’entrée de la cui- 
fine les niémes fonctions l’appellent auprès du 
purtier ; il efl meurtri de coups . 

Un nationnal s' avife de barbotter dan» 
l’écuelle & de falir la foupe , que mangeoit 
tianquillement M. le curé d’ Huillé . Celui-ci 
ôle lui faire quelques reprcfentauons; le garde 
furieux lui porte un coup de baïonnette ; le 
cuié écarte le fulîl^ pare le coup avec la main; 
il cft accufé d’ avoir voulu déi'armer le garde, 
& mis au pain 6c à l'eau , pendant trois jours, 
dans une prifon appelée la tour du diable, 6c 
qui de toutes les prifons eA la plus digne de 
ce nom . Elle renferma plus long tems d’ au- 
tres piètres cette même tour, 6c ceux-là furtout 
qu’on foupçonnoit d’avoir cherché à recouvrer 
leur liberté . 

En attendant , les fouilles 6c les vilîtes do- 
miciliaires continuoient dans la ville, 6c autour 
d’Angers. Sur le. moindre foupçon de T éxif- 
tence ,d’ un prêtre, les gardes \ifitoient tous 
lei recoins; ils enfonçoient leurs fabres, leurs 
baïonnettes dans la paille et le foin des gre- 
niers , pour percer tous ceux qui pouvoient 
y être cachés . Chaque jour ils en emme- 
noicnt quelques uns ; 6c c’ étoit l'heure de leur 
triomphe . 

Un refle .de pitié avoit d’ abord épargr.é 
quelques vieillards , quelques malades . Lcite 
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pitié eut fes retours . Les nationnaux revinrent 
chez M. Ganeau , chanoine oéiogcnaire , chez 
M. Voifin , doyen de la collégiale . Les deux 
vieillards furent entraînes à la prifon commu- 
ne . Infirme 6c prefque aveugle , M. Gilly ne 
pouvoir ni marcher ni l'uivre ces brigands a- 
charnés ; ils le mirent dans une chaife à por- 
teurs , entourc'e de nombreux fatellites , 8c le 
dépofèrent dans la même pnfon . Goutteux, pa- 
rahtiques , épileptiques , tous avoient le même 
fort. Le prieur d’Avilé, M. Charbonnier, étoit 
tombé deux fois du mal caduc , le jour même 
où les nationnaux vinrent' le prendre ; les for- 
cenés ne r entrainérent pas moins avec les au- 
tres . Les follicitations redoublées de fa-famille 
lui obtinrent enfin d’ être envoyé à l’ hôpital 
des incurables , 

L’afpefl d’un prêtre mourant n’ adoucif- 
foit pas ces titres . C’étoit dans cet état qu^ils 
avoient trouvé M. de la Foreterie, chanoine de 
la cathédrale , frappé depuis long tems, à la 
jambe , d’ un ulcéré rongeur , 8c alors gan- 
grené. Ils le mirent fur un fauteuil, 8c le por- 
tèrent en prifon . Son domeftique fuivoit 8c 
conjuroit qu’ il lui fût permis de rendre les 
derniers fervices à fon maître . Les barbares y 
mirent pour condition qu’il feroit le ferment. 
Il étoit trop bien inftruit -, il J-efufa de fe par- 
jurer -, le maître applaudit' à la confiance de 
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fon ferviteur 8c h* entra dans fa prifon qutf 
pour y expirer . 

Pendant que tant de prêtres gêmi{Foient 
fous un joug d'airain dans ces prifons d'An- 
gers; & le département & les -clubs de cette 
Blême ville s'orcupoient du projet de fe déli- 
vrer d’ eux par un autre moyen. Les Jacobins 
renouveloient la motion de • déporter les ecclé- 
fîa Cliques . Les députés & les addrelTes fe mul* 
tiplioient pour obtenir ou le tranfport à la 
Guyane , ou dumoins la déportation générale 
hors du royaume. Pour que l’humanité jouât 
aufll fon rôle dans les prétextes du decret. Les 
prêtres dans leur prifon étoient menacés de 
périr de mifère , ou d’ être exterminés dans les 
mouvemens d’ une populace qu' on avoit foin' 
de tenir en fermentation. C’étoit pour Je-ut 
propre falut j comme pour celui de Pétât , que 
r exportation éioit follicitée . 

Par tout où les Jacobins pouvoient exercer 
le même empire, Us fuivoient la même marche. Le 
département de la Mayenne porta auUî un ar* 
rêté ordonnant à tous les prêtres non alTer-rnen* 
tés de fon reflbrt, de fe rendre à Lavais de 
5* y faire enrégiftrer, de défigner la rue & la 
maifon où ils prendroient leur logement , de 
ne pas s’ écarter de la ville de plus d' une 
heure de chemin; le tout, fous peine d’être 
déclarés rebelles à la loi, 8c conduits en pri- 
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fbn . Le nombre des ces prêtres ctoit plus con- 
fidérable dans ce département ; la même refiyna- 
tion en fit fortir fix cents de leur azyle. Si de 
leur famille, pour fe rendre à Laval. M. de 
Herse, évêque de Dol , s’ écoit retiré au château 
de fon frère ; il étoit à diner au milieu de sa 
famille, quand les premières nouvelles.de la 
loi y arrivèrent . • On le presse de s’ y .fouf- 
traire ; « Me préferve le ciel , répondit-il , de 
laisser cchaper une si belle occafion de con» 
feflèr le nom de Jéius-Chrift ! je dois l’ exem- 
ple aux prêtres ; je ferai trop heureux de 
me voir à leur tête dans la captivité . Il dit ; 
6t dès le jour même il fe difpofa à partir pour 
Laval . Avec lui arrivèrent un de fes frères. , 
ton grand vicaire , Sc des eccléfiafliques de tous 
les ordres , chanoines, dignitaires, fimples^ ab- 
bés; car on ne faifoit plus de difiinclion entre 
les fanélionnaires publics & les autres . Il fuffi- 
foit de n’avoir pas juré. .Mais surtout arrivè- 
rent nombre de ces pafteurs., que la révolution 
avoi réduits à l’indigence, 6c. qui n’avoieftt 
ni parens ni connoiflances dans la ville, où'on 
les forçoit de fe rendre . Ils demandèrent au 
département , qui fourniroit a leurs befoins ? 
Le département répondit que la feule chofe donc 
ils dévoient s’ embarrafler , étoit d’ obéir à la 
loi. La piété, la générofitc des citoyens dè. La- 
val répara abondamment la dureté du corps 
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adminiftratif . Avec plus d’ cmpreflement enco- 
re que ceux d’ Angers , ils ouvrirent leurs mai- 
sons à tous ces confefleurs ; ils se firent un 
\ devoir de partager leur table avec eux . Plus 
de trois cents de ces prêtres se trouvoient sans 
reflburce : des foufcriptions , des quêtes abon- 
dantes fuppléèrent à tout. C’étoient les difpofi- 
tions de la providence ; la vérité doit publier 
qu’ elles furent admirablement fécondées par 
les habitans de Laval. 11 en étoit de cette vil- 
le comme de presque toute la France; la très 
grande pluralité gémifibit intérieurement fur les 
violences faites à P ancienne religion; elle ad- 
miroit fes prêtres ; elle auroit voulu fuivre leur 
exemple. On pourra s’ étonner que cette aflTer- 
tion fe concilie avec tant de patience de la 
part des François, lorsqu’ ils voyoient leur re- 
ligion , leur prêtres cppiimés ; mais ces prêtres 
ne leur donnoient eux-mêmes d’ autres exem- 
ples , d’ autres leçons , que celles de la patien- 
ce ; ils leur difoient que les premiers chrétiens 
n’ avoient point d’ autres armes ; fouvent ils 
$' oppofoient aux mouvements qu’ un zèle plus 
ardent infpiroit à leurs difciples . Il eût été 
facile à Laval d’ oppofer la force & l’indigna- 
tion du nombre aux opprelTeurs ; les prêtres ai- 
moient mieux le triomphe religieux de la 
réfignation que le tumulte des infurreélions . 
Un Dieu leur ordonnoit de répandre leurfang 
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pour la foi , mais d’ épargner celui des autres . 
Les vrais prêtres favent toujours mourir , 8c 
jamais tuer . 

A Laval , comme à Angers , la loi fournit 
tous ces paAeurs à comparoître devant un com- 
milTaire , pour conftater leur cxiftence ; leur 
appel nominal fe faisoit à l’église collégiale . 
M. l’Evêque de Dol s’y rendoit chaque jour, 
à la tête des fîx cens prêtres . Il y étoit nom> 
mé , comme tous les autres , fans la moindre 
dillindlion , pas même avec celles d’ ufage par- 
mi les nations civihfées. Il fupportoit, comme 
les autres, les injures de la faifon, qu’on affeéloit 
de leur faire éprouver plus long tems , quand 
le froid ou la pluie redoubloient. C’ étoit mê- 
me à lui que s’ addreflbient de préférence les 
injures de la populace , ou de quelques bri- 
gands foldés par les Jacobins. Tous les autres 
confcffeurs le regardoient et 1’ honoroient com- 
me leur père; chaque fois qu’ il venoit à 1’ ap- 
pel, deux cents ecclcilaniques fe détachoient 
pour aller au devant de lui, ou l’attendoienc 
pour lui faire cortège. Lorfqae le commiifaire, 
fans aucune formule, fans aucune de ces dé- 
nominations accordées aux derniers des cito- 
yens, l’ appelloit fimplement par ce mot Herfé, 
le prélat répondoit modeftement: j’y fuis. Ce 
mot feul dépitoit la feéle des intrus , la feéle 
des impies « U difoit au tyran magillrat » Y y 
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« fuis ; tu peux appeler le« bourreaux . Je ne 
« les fuis ni eux ni toi . Je continue à reje- 
« ter le ferment du parjure & de rapoftalie. 
« y suis , encore prêt à fubir tes o utrages 
J Sc ceux de .tous les tiens , à mourir pour ma 
« foi , pour mon Dieu ; je te 1’ ai dit hier . 
« J’y fuis aujourdhui de nouveau; êc demain 
« je viendrai te le redire encore . ” Tous les 
prêtres fentoient la force de ce mot ; ils le 
prononçoient avec une nouvelle fermeté , quand 
ils r avoient entendu prononcer par leur digne 
chef; 8c de cet appel, inventé pour T humili- 
ation journalière du faccrdoce, ce mot feul, dans 
la bouche des prêtres confeffeurs , faifoit un 
triomphe de tous les jours pour -la religion. 

Les Jacobins 8t les intrus fentoient eux- 
mêmes tout ce que leur difoient cette confes- 
fion , 8c cette alîiduitc à comparaître pour la 
renouveler ; 8c ils n’ omettoient rien pour en 
diminuer la gloire . Le moment de 1’ appel c- 
toit celui qu’ ils défignoient à leurs brigands 
pour les huées 8c les outrages . Monfeigneur 
r évêque de Dol en étoit le principal objet . 
La croix épifcopale , qu’ il étoit fi digne de 
porter fur le cœur , les faifoit frémir comme 
r enfer ; une mégère forcenée s’ élança un jour 
fur lui pour la lui arracher ; ce fut la feule 
fois que ' Tes prêtres repoufferent la violence. 
Nombre de citoyens de Laval, accourus auffi 
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chaque jour à cet appel, dans d'autres fenti> 
mens , & pour ctre témoins de cette glorieufe 
confcilion , propoferent foulent , ou à M. d'Her* 
fc, ou à fes généreux compagnons , de les dé-> 
livrer des bandits &c de leurs infultes . Non , 
répondoient les prc.res , laiflez les ; ils ne fa» 
vent pas le plailir, qu’ils nous font, d'ajou- 
ter au mérite de confefleurs de notre foi. Plus 
fenfibles à un autre genre de calomnie , ils 
entendirent un jour crier pendant P appel, 
qu’ ils avoient tous des armes cachées sous 
leurs habits ; à. ces mots tous s' arrêtent : les 
uns ouvrent leur fein, les autres préfentent 
leurs poches \ tous veulent qu’ on les fouille , 
Tous preflent, tous infîftent pour que la véri- 
té ou la fauffeté du fait (oient conflatées . Les 
auteurs de la calomnie favoiem à quoi s’ en 
tenir; ils s’épargnèrent la honte de l’épreuve. 

Dans ces jours meme , où Monseigneur l’é- 
vêque de Ool Sx. fes fidèles afTociés soute* 
noient avec tant d' édification la véritable égli- 
se , un autre évêque Sx un autre clergé cher- 
choient à établir la leur , par d’autres voies , 
dans cette même ville. Il avoit plu à P af- 
femblée prétendue conflituante , d’ ériger , de 
sa pleine puifCance , Laval en évéché . Un de 
ces prêtres même, qui chaque jour alloit con* 
felTer fa foi avec M. de Dol , éioit M. de 
Vcauxpont , (bn vicaire général . Lf premier 
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appelé par les électeurs à remplir le nouveau 
fiege , U avpit hautement refulé d’ occuper un 
cvéché , qui ne devoit fa préiendue puiffance 
fpirituelle* 8c û création, qu'aux décrets des 
laïcs . 11 ctoit beau de voir captif, dans cette 
meme ville, celui qui avoit pu le premier eu 
occuper le irpne cpifcopal. Le Sieur Villard 
trouva plur beau d’ être premier intrus de ce 
prétendu fiege . 11 fe fit un clergé , digne de 
lui, en fe donnant pour piètres, pour grands 
vicaires 8t promoteurs, un premier jeune hom- 
me, repoufle des ordres par l' évêque légitime, 
pour avoir été trduvé ignorant jufqu* à fou 
catéchifme ; un fécond , qui fut pris à la hal- 
le, volant des tabatières 8c des boucles; un 
troiûeme < nommé Laban , qui préfidoit au club 
des Jacobins; un quatrième, appellé Rabba , 
prêchant en chaire, comme dans fon journal, 
que les prêtres non aflermentés étoient dange- 
reux, 8c les rois des tyrans . 

V afpeél des prêtres , confefleurs dans La- 
val , n' étoit pas propre à faire des feélateurs à 
ces intrus . Âuflî les voyoit-on fans cefie en 
mouvement , tantôt au club , tantôt au dépar- 
tement , pour forcer les fidèles à reconne ure la 
nouvelle Eglife . Pour triompher de l'ancienne, 
en préfence même de fes confeiTeurs^ ils ameu- 
tèrent 1a populace contre les religieufes, qui 
roarquoient le plus d’attachement à la foi. Dès 
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les cinq heures du matin quatre cents brU 
gands fondirent fur lé couvent des Urfulines , 
enfoncèrent les portes, appuyèrent leurs fabres 
fur la tête de Fa fiapérieure , 8c de fes fœurs , 
lès pourfuivi'renr dans le choeur, les chalTerent. 
Ènfin Villard 8c les municipaux arrivent à neuf 
heures au couvent des £éncdi£hnes , où elles 
s’etoient refugices. L’intrus s’" approche, 8c ne 
demande à ces pieufes filles que d’être recon- 
nu par elles, pour les aflurèr d'e fa profeêHon; 
A fon afpeêl , elles s’enfuieftt toutes-, la fupc- 
ricure ne l’ attend que pour lui dire u Nous 
favons , Monfieur , que vous êtes le premier 
auteur de ce que nous fouffrons ; mais vous 
pouvez redoubler vos perfêcutions ; ni mes 
fœurs ni moi , nous ne quitterons jamais la 
véritable églifç 'pbur la votre ; jamais vous ne 
ferez pour nous que T e'véque du fchifmé, dè 
l’intrufion 8c de’ l’ hcreTie . Notre confcierice 8c 
notre Dieu feront plus forts que vous •’* ces 
mots dits , elle tourne lè dos , 8c laifTe les mu* 
nicipes 8c furtout T intrus Villard couverts de 
confufion . Avec fon habituelle hypocrifie , il 
s’ avance alors vers Bri , cabaretier 8c capitai- 
ne de la compagnie, qui avoir le plus eontri-- 
bue à r émeute . Il efi odieux j lui dit-il , de 
tourmenter ainfi des perfonnes pour leur reli- 
gion 8c leur confciencc , Oh le fcélérat ! s’ ê- 
crient^dans un langage plus énergique encore. 
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& le eapîtaintf & fa b^de ; /. ok U fcélérat:h 
c’ eji lui-même qui -mus a conf cillés. & payée 
pour cela . ' ' . 

^ C’ dtolent là les tniniflres de la nouveUt- 

églife . Il filloit toute leur noirceur pour 1’ a-* 
poftadcj il la falloit toute entière pour fecon^ 
der les Jacobins. Leurs clubs;' leurs municipes 
fe laiToient de l’appel nominal, êc l’incarcéra^ 
tion des prêtres devoit fervir d- axUeurs à d’au* 
très projets •, elle fut rcfolue , 

Le vingt Juin, à quatre heures du foir^ 
fàns avoir été prévenus par aucun avis , les 
prêtres de Laval entendent battre la' générale^ 
te publier pour eux l’ ordre de fi9>readrc tous 
aux anciens couvens des Capucins et des Cars> 
snes . Cet ordre révoltoit les honnêtes citoyens) 
un grand nombre , êc furtouc les parens des 
eccléüaUiques vouloieat s’yoppofer. Les prié* 
res, les inilances des prêtres triomphèrent, en* 
core une fois , de l’indignation publique. Mon* 
ièigneur l’ évêque de Dol fe hâta d’ aller s’eiv* 
fermer aux Capucins ; tous les autres, h fbi| 
exemple , fe rendirent aux deux maifons ailTig^ 
nées pour leurs prifons . Elles avoient, été, 
r une & 1’ autre , la proie de 1’ avarice ; pas 
un feul meuble ; pas une chailè t pas un feul 
tas de paille même pour repofer fa tête. L’hi»> 
manité, l’indignation, le zèle des bons citoyens 
pourvut encore à tout . Leur emprelTement fe 
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montra tel, que, dès huit heures, fix cents lit» 
fe trouvèrent rendus et drelTés dans les deux 
communautés , avec un nombre de chaifes &c 
de tables Tuffifant , autant que ces mailbns pou* 
voient les contenir. Il fallut fe ferrer , doubler 
les lits dans de petites cellules , en remplir les 
corridors , la falles , Sc 1 égUfe . Tout fe trou- 
va prêt , comme fi l' on eut palfé un mois à 
ces difpofîtions . Monfeigneur l’Evêque de Ool , 
quatrième dans fa cellule, y montroit plus de 
pie que T intrus n’ en goûtoit dans fon palais 
dpifcopal . On n’ entendit pas un feul murmu- 
re parmi les autres prêtres . 

U adminiftrateur leur lailTa le foin de se 
nourrir ; la bourse des uns s’ épuifoit ; les au- 
tres n’ avoient rien; les généreux Lavallois le 
montrèrent de ' nouveau , en portant aux prê- 
tres renfermés les .mets, qu’ ils avoient dabord 
fi volontiers partagés avec eux, à leur table. 
Les municipes ,St les jacobins , armés en gardes 
nationaux » se pUifoient feuls à faire fentir aux 
prifooniers la rigueur de leur fort . C’étoient , 
de la part de uns, des réglements > chaque 
jour plus ou moins févères; les autres ajoutoient 
à la rigueur des ordres tout ce que la lie dec 
peuples , dans un corps de garde , peut imagi- 
ner pour tourmenter des prêtres prifonniers • 
La nuit , c’étoient des chanfons obfcenes , orda- 
rières dans V églife , pour trouble;' le ibmmeil 
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de ceux qui y couchoient . Dans les dortoirs, 
c’ Strient des filles publiques, que les gardes 
promenoient , qu’ils fe plaisoient à faire crier, 
pour faire retomber fur quelque prêtre leurs 
plattes bouffonneries , ou leurs groffières ca* 
lomnies. C efl une chose à obferver que , dans 
toutes les perfécutions de T êglife , le démon 
des fales voluptés s’ efl toujours joint au dé* 
mon de 1* impiété , pour tenter ou tourmenter 
les vierges ou les prêtres du Chrifl > fans doute 
pour fe venger tout à la fois , fie de la fainteté. 
de leurs dogmes , fie de la fublimité de leurs 
vœux . 

Dans les jours, où la bande jacobine do- 
minoit parmi les gardes , leur plus grand plai» 
flr étoit de viflter les prêtres endormis , fie de 
les réveiller en furfaût , quelquefois en faifant 
femblant de les tuer . Alors ils leur mettoient 
la baïonette fur le corps avec un air fie un 
ton menaçant ; en difant à 1* un : tu n* es pas 
ojfe:^ gras-, je reviendrai^ & te tuerai ^uand tU 
feras meilleur à manger; à 1’ autre : non ta tête 
jouera mieux fous la guillotine . D’ autres fois, 
pour les faire jeûner , ils défendoient 1* entrée 
à ceux qui leur portoient des provifions^ fit les 
gardoient pour eux . 

Au nombre de ces prêtres étoit M. Beu- 
cher, qui avoit été marié avant de prendre l'état 
«ccléfiaflique . Mademoifelle Beucher, fa itlle« 
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▼enoit aHîdutn^nt lui apporter k manger . Ua 
jour qu'elle accouroit, pour remplir ce devoir 
de la piété filiale , il plût aux gardes de T ar- 
rêter . ^EÛle.'prelTe, conjure qu’on ne la.pri* 
ve ni du'piaifir de nourrir ion père, ai de la 
cooiblarion de le > voir . Les cruels k repous- 
sent , 2c s’ obfiinent , pcefentent leurs baïon- 
nettes > menacent de la tuer , fi elle ne se re*« 
«ire . ^ Vous pouvez me tuer , tigres féroces ; 
M mais vous ne me forcerez pas à m’ en aller 
» fans avoir VU mon père, &c fans lui avoir 
» porté' Ton diner — Quoi, monfires ! dans le fond 
M des cachots , les criminels reçoivent libre- 
» ment leur nourriture ! On les voit , on les 
M vifitc î & vous m’ empêcheriez, de fecou- 
» rir mon pere ! frappez, monftres , frappez* 
»> ou je mourrai ici , ou je verrai , ôc nourri- 
p rai mon père L’ Les cris de cette digne en- 
fant, 8c ceux des gardes, qui la repoufient, ont 
fait approcher quelques prêtres , 8c avec eux 
M. Beucher ; il reconnoit la voix de sa fille , 
8c il accourt . Elle le voit , elle s’élance à tra- 
vers les baïonnettes , 8c se jette à fon cou , 
en criant : O mon père ! mon père ! Les tigres 
la pourfuiventt efiayent vainement de T arra- 
cher des bras de de fon père . 

D’honnêtes citoyens heureufement arrivent; 
êc il faut toutes leurs infiances , toute leur indi- 
gnation., pour empêcher que le père 8c la fille^ 
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no foicnt acçufés , & punis d’ avoir forcé la 
garde . 

Sur la première nouvelle de Tarrètc, qui 
confinoit à Laval les prêcres non afTcrmentés , 
les habitans de Chammes crurent devoir pro- 
tefter contre un ordre fi arbitraire . Dès le 
commencement de la révolution , ils avoient 
montré toute leur averfion pour le fehisme . Au 
lieu de reconncître pour curé le Sieur Vallée, 
apofiat Bernardin , ils T avoient menacé de le 
pourfuivre juridiquement , s’ il ne fe juftifioit 
d’ un vol de trente mille livres . L’ apofiat avoir 
jugé plus à propos de fe retirer -, le vrai jia- 
fteur nommé M. Barrabé, étoit refié; ^^oo bri- 
gands s’avancent pour l’enlever-, les habitans 
de Chammes, unis a quelques autres paroiires, 
s’ arment contre eux , êc vont enfuite prélenier 
au difiriél d’Evron une pétition confiitutionnel- 
le fur la liberté des cuites . Le difirict promet 
tout . Peu de jours après , des cohortes nom- 
breuses de nationnaux & de brigands fe mon- 
trent tout à coup à Chammes . Le zèle des pa- 
roilfiens fauve le pafieur ; mais la paroifle efi 
livrée à mille horreurs*, douze citoyens, battus 
& garrotés , font conduits au difiriél . Ne pou- 
vant les convaincre d’ aucun crime , on les traî- 
ne de prifons en prifons . On veut aumoins 
qu’ils prêtent le serment. Un officier national 
met le fabre fur la gorge d’ un des catholiques, 
F. 11. i i 


nommé Gouyet , le menace de lui couper le 
ccû , s'il ne jure. Ce brave homme répond: 
je fuis catholique toutes tes menaces ne feront 
pas de moi un apoftat . De tribunaux en tribu- 
naux , ils' font tous conduits à Laval. Là, tout 
ce qu’on exige d’ eux , c’ eft qu’ ils déposent 
contre leur paileur : ils ont éic deux mois en 
prifon-, ils y relient encore quatre, en pro- 
tellant toujours qu’is n’ont reçu de ce pafleur 
que les leçons & les exemples qu’ il devoir 
leur donner. La procédure enfin fe tourne con- 
tre le pafleur même , 8c quoiqu'il foit abfent , 
tout le crime qu’ on fe permet de lui impu- 
ter , efl de n’avoir prête le ferment qu’avec des 
reflricUons en faveur de la religion . Pour ces ref- 
tridions , il efl condamné , avec fon vicaire , 
à quatre heures de carcan . Ses bons paroiflîens 
r avoient fouflrait au diflrid d’ Evron ; il fut 
fouflrait de même aux n.unicipes de Laval . 

Le Finiflère , département faifant partie 
de la Bretagne , n’ avoit pas attendu les em- 
prifonnemens d’ Angers 8c de Laval , pour re- 
nouveler les fiens . Dès le trente Novembre , 
il en étoit parti un nouvel ordre , pour arrê- 
ter 8c conduire à Brefl tous les prêtres non af- 
fermentés , comme fufpeds d’incivifme . Ceux , 
que r amnillie générale avoit forcés d’ élargir 
deux mois avant , furent fpécialement compris 
dans 1’ ordre . Les diflrids s’ étonnèrent d’ une 
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violation fi révoltante des îoîx, qui, meme en 
les fuppofant coupables , ne permettoient pas 
que l’on revînt une fécondé fois fur leur pré- 
tendu crime . Les diflriéis n’ en montrèrent pas 
moins de foumiiîion à l'arrêt du département. 
La recherche fè fit avec encore plus de rigueur 
que la première fois ; la féroce populace des 
cx-galériens n’ en montra que plus de joie en 
voyant arriver les prêtres au milieu des fol- 
dats nationnaux ; elle n’en fit que plus d’ef- 
forts pour en arracher plufieurs, les déchirer » 
ou les. fufpendre àfes lanternes. La première 
captivité en avoir renfermé foixante & dix aux 
Carmes ; celle ci fut plus nombreufe , & le 
château de Breft fuccéda à la prifon des Cai^ 

. mes . Dans T hôpital de cé fort , la Salle la 
plus infede, celle qui recevoit par des foupi- 
raux toute l’ exhalaifon des maladies des 
honteufes pourritures de la débauche , celle qui 
recevoit , par ces canaux impurs , des propos 
plus immondes encore que les plaies de ces in- 
' famés viélimes de Vénus , celle qui tranfmet- 
toit immédiatement aux oreilles des prêtres, 8c 
les cris forcenés , 8c les blafphêmes d'une po- 
pulace brute dans fon libertinage, brute dans 
fon impiété , 8c brute fous V ulcéré qui punit 
l’un 8c l’autre, la Salle audcfiiis des vénériens , 
fut choifie de prci'érence , pour être la priî^on 
des nouveaux confeffeurs. Quatre vingts prêtres 
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y furent enfetmcs *, on leur donna des lits é- 
troits & coutts, entaiFcs les uns fur les autres, 
ils paflerent, et l'hyver , et l’éié, les Croises 
ouvertes la nuit cotoiUe le jour . Leur nourri- 
ture fut livrée au rabais, et l’art de l’ava- 
rice fut mis tout entier à leur en donner pre- 
cifément aflez pour ne pas mourir de faim , 
trop peu pour ne pas eh fôuffrir le fupplice. 
Les jours maigres, on leur refusa la confola- 
tion de pouvoir observer, dans leut repas , la 
coutume de l’ église . Pendant quatre mois 
entiers, ils furent tous privés du faint facrifice . 
Les malades , et on conçoit qu’ il y en eut 
beaucoup, eurent, pour infirmerie, une fécon- 
dé falle tout auflî révoltante, infeéle , et inco- 
mode , que la première . Cependant un seul y 
trouva avec la mort la coUfommation de fon 
facrifice . D’ autres y contraéièrent des infirmi- 
tés habituelles , y perdirent la vue . Jamais 
permiflion de fortir , de prendre 1’ air , de re- 
cevoir la vifite de leurs proches . Un juge du 
premier tribunal avoit fait demander au Roi 
1’ ordre d’ élargir fon fils , un de ces prêtres j 
l’ordre fut donné, réitéré, jamais exécuté. 

La réfignation, 1’ édification de ces captifs 
iriomphèfent de ceux, que leurs vices feuls con- 
finoient dans la falle intérieure . D'abord c’ c- 
toient des injures atroces, que ceux-ci vomis- 
soient à travers un plancher tout ouvert , qui 


y' 


Digilized by Goog[( 


féparoit feul les confefleürs 'Sc les v^ncriens . 
Ces malheureux fe laffèrent d’ infulter à tant 
de pièce 6c de patience . Ils écrivirent aux con- 
fefleurs de Jéfus-Chrift ; les luppliant d’oublier 
ces injures , 6c fe recommandant à leurs priè- 
res . Les prêtres tépondirent par des exhorta- 
tions à réparer ' la vie paflee ^ à éviter les cha- 
timens éternels , en fupportant avec patience 
ceux de ce monde. Ceux, k qui il refloit quel- 
que argent, réunirent leur bourfe 6c accompag- 
nèrent la réponfe* de tout ce que la charité * 
pouvoit fouftraire à leurs propres befoins. 

Le direéloire de Lille 6c Villainc né le 
cédoit guère aux autres départemens , quand 
il étoit queftioh dt févir contre les prêtres Ca- 
toliques . 11 crut avoir trouvé une meilleure 
tournure, pour les rendre fufpeéls d’incivifme. 
Vers le tems de la pâque auffi , il ordonna k 
tous les prétendus réfraiflaires de comparoîire 
chacun devant leurs officiers municipaux, 6c de 
jurer aumoins qu’ils ne prêcheroient jamais, 
en aucune manière , contre la conflitution ci- 
vile du clergé ; qu’ ils ne détourneroient ni 
par difeours , ni par écrit , les fidèles d' aller 
aux offices cpnftituiionnels . Ceux qui refufe- 
Toient le nouveau ferment avoient ordre de fe 
rendre à Rennes, chef-lieu du département, 
d^y déclarer aux municipes leur nom, furnom, 
6c logement . Les prêtres deflinés à prêcher l’é- 
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vangile , les paflsurs obligés de détourner leurs 
ouailles des voies de l’hc.cli 8c du fchlfme , 
ne font pas ferinent de les laiiTjr s'égarer fans 
les avertir des dangers de I’ erreur . 11 ell des 
circonftances , où un minière de 1’ autel peut 
8c doit obferver un fUence prudent ; il n’ en 
ell point où il doive rougir de Jéfus-Chrift, 8t 
promettre de ne plus travailler à le faire con- 
noître ; il n’en efl point, qui puiflent autorifer 
un chrétien quelconque à jurer que jamais il 
ne détournera perfonne par écrit, paroles ou 
exemple , de fa perte éternelle . Les prêtres, qui 
avoienc refufé le ferment de l’ aflemblée , té- 
moignèrent la même horreur pour celui du dé- 
partement . Ils admirèrent encore une confH- 
tution, qui annonçait à tous, comme inviolable, 
le droit de parler, 8c d’écrire, de publier très 
librement chacun fcs opinions, même religieufes ^ 
êc pour le maintien de la quelle on leur dé- 
fendoit de communiquer, en aucune forte, leur 
foi religieufe . Ils choifirent d’ être enfermés 
dans Rennes , 8c d' y comparoître chaque jour 
a l’appel nominal. Ils y trouvèrent dans cha- 
que rue des commiffaires, chargés de les fur- 
.veiller , de faire même chez eux des vifites 
domiciliaires . Toute cette févcrité ne donna 
pas un jureur de plus aux municipes . L’exem» 
pie des prêtres ajouta à la confiance des ci- 
toyens de Rennes , en grand non/ore attachés 
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à r ancienne religion . On permettoit encore à 
quelques uns de ces prêtres non aflermentés^ de 
dire la melTe dans Une cglife; au moment, ou 
cette mefle fe ccic'broit , les peuples accou- 
roient , & de la ville & des campagnes, pour 
r entendre; leur piété, leur édification éga- 
loient leur empreflemtnt . Ce fpcflacle déplai- 
foit aux intrus , qui fe veyoient abandonnés 
Le club des Jacobins promit de' les fervir ; il 
demanda que tous les prêtres non aflermentés 
fulTent renfermés comme ceux de Breft , de 
Laval , & d’Angers - Le département, qui vou- 
loit fembler plus tolérant , fe contenta de l’ar- 
rêté fuivant . 

« Les prêtres réfraftairesi qui fe réuniront 
« foit dans les rues , soit dans les maisons^ au 
« nombre de plus de trois, feront incarcérés. 
« Tous les eccléfiafliques fe préfenteront deux 
** fois par jour à l’ hôtel de ville; le matin pour 
« y inscrire leur nom ; le foir pour y répon- 
« dre à V appel nominal . Les commiflaires iront 
« dans les maifons , prendre les noms des in- 
« firmes & des malades. ” 

Le nouvel arreté fut ponéluellcment fuivi; 
on n’entendit pas un feul murmure; on ne vit 
pas les prêtres fe lafler de comparoître . ' ' ' 

Dans les endroits , où les 'jacobins ne pu- 
rent obtenir ces difpositions tyranniques de la 
part des départeméns^ ils tachèrent aumoins de 
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»' en dédommager par des vexations particuliè- 
res, que fecondoit presque partout la fureur 
des municipes , malgré la paix Sc la tranquili- 
tc des peuples attachés à l'ancien culte. 

Des habitans de Viens çn Provence çnten- 
doient la mcHe de leur ancien palleur dans la 
chapelle du château ; le Paint facrement éioit 
exposé^ & tout ce bon peuple, dans un profond 
filence , dans un parfait recueillement , fe livroit 
aux fentimens de la piéié la plus édifiante . 
Tout à coup ,1e maire, le procureur de la com- 
mune entrent, en écharpe, dans l'églife, efcor- 
tés d’ une troupe de gens armés de fufils , de 
fabres nuds Sc de poignards . Les femmes &c les 
enfans rempUfl'cnt le heu Paint des cris de la 
frayeur. Le Maire s’ approche de l’autel, et 
ne rougit pas d’, objecter au curé célébrant que 
les attroupemens font détendus par la loi ; il 
lui ordonne de quitter l’autel, et à tous les 
fideles de foriir fur le champ, « Oui, répond 
le fage curé , les attroupemens des féditieux ar- 
més font défendus *, mais une afTemblée de fi- 
dèles, paifblement réunis dans un temple pour 
prier Dieu , n’ efl pas défendue , puifque la Ih 
berté des cultes efl un article fondamental de 
la conflitution . Je vous conjure aumoins de 
permettre que le peuple puifTe afiifter à la fin 
du Paint facrifice.” Le maire continue à exiger 
qu’ on forte fur le champ \ un de fes fatellitee 
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vomir des blafphêmes contre le faint des faints; 
un fécond menace de jeter par les fcncires la 
llatue de la Sainte Vierge-, un troifit.me de- 
mande s’il eft tems de faire feu; le curé adreffe 
aux fidèles ces paroles , Vous êtes difpcnfcs 
d' entendre le rejîe de la mejfe . Dieu fe con- 
tente de votre bonne 'volonté . lîctire:^ vous mais 
dans un efprit de paix j de patience , de 
soumijjlon anx loix , sans rien dire ni faire qui 
puijfe occajîonner de votre paît le moindre dé- 
fordre . A l’ infiant les ouailles dociles à la 
voix du pafteur fe retirent & répriment jufqu’ 
au plus léger mouvement de leur indignation > 
Il fallut qu’ un procès verbal conflatàt la con-» 
duite du curé , poun ne pas le lailfer fuccoin* 
ber à I’ aceufation de foulever le peuple . 

; La haine des municipes > des juges Jaco-. 
bins contre le culte catholique écoit montée au, 
point, que. dans certains endroits, ils aimoicnf 
mieux forcer le peuple à fe paffer de tout cul- 
te que de le lailfer fuivre celui de " fon vrai 
pafteur. C’ eft ainsi que les juges de Tarbes 
condamnèrent à deux mois de prifon à cent 
livres d’ amende, un curé de leur diftrift, pour 
avoir dit la melfe, & fait fes fonélions dans un 
jour aulfi folemnel que le Jeudi faint, lors mê; 
me qu’ il n’ avoit pas été polTible de trouver 
un jureur qui prit fa place. 

, Ces fureurs s’étendirent fur les temples les 
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plus révérés. Celui de Notre Dame du Puy fut 
fpécialement livré à une horde de bàndfts -, 8e 
ce fut peu pour eux d’en piller les richelTes, 
d’y bra’er les images des faints, 8c la croix; 
ils y mirent le feu , 8c la torche à la main » 
proférant des blasphèmes, chantant leur ça iroy 
dansant autour des flammes , ils ne se retirè- 
rent qu’ après avoir réduit cette fuperbe église 
en un monceau de cendres . 

Ces abominations renouvelées dans plus 
d’une ville, 8c le deflein trop évident de dé- 
truire abfolument la religion , frappoient bien 
des pretres jureurs . Malgré la rage de la 
perfécution , on en voyoit encore plufleurs fe 
rétraéfer ; 8c parmi ceux-là mc.ne, qui avoient 
péché le plus profondément , parmi ceux-là 
même qui avoient porté l’intrufion jufqu’ à l'é- 
pifcopat , les cris de la confeience- n’étoient 
pas appaifés. 

Un feul de ces évêques avoit renoncé à 
fon intrufion ; c’ étoit Charrier de Lyon, intrus 
à Rouen . On avoit cru qu’il rétraéleroit fon 
ferment ; il le confirma , parce qu’ il étoit riche 
8c qu’ il vouloir jouir de fes richelTes , parce 
qu’avant la révolution il avoit ses principes, 
8c qu’ il perfiftoit dans fes hércfies . Il s’ étoit 
trouve feul ; tous les coeurs le repouflfoient , 
fur un Siège où tous aimoient 8c révéroient 
M. le Cardinal de la Rochefoucaut. La hon- 
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te avoit chaflc l’intrus fans le changer . 

< Djns le lems où ,*ccris, il ne m’ eft pas 
permis de révéler le nom de ceux, fur les quels 
les remords agiflbient plus puiffamment . La crain- 
te des bandits a prévalu fur eux; les défigner 
feroit les expofer à une mort certaine; & nous 
ne voulons pas la mort du pécheur , nous ne 
voulons pas triéme la mort de ceux qui ■ ont 
voulu la noire ; mais qu’ ils vivent & qu’ ils 
fe convertiüent ; que T Efprit Saint leur don- 
ne la force de fortir de 1’ abyrne où ils font 
enfoncés , & de publier fur les toits ce qu’ Us 
ont avoué ' dans le fecret des teneLies . 
Ils ont beau le cacher encore , ce fecret de 
leur coeur; un jour viendra où Dieu le mani- 
feftera lui-nnêmc s, je n’ en dirai ici que ce qu’il 
importe d’en publier, pour l’honneur meme 
de la vérité Sc la gloire de la religion , fans 
expofer les lâches qui devroient parler eux- 
mêmes plus ouvertement , 6t rendre publique- 
ment à la véfué l’hommage qu’ils font forcés 
de lui rendre dans leur cœur . Les preuves de 
ce que je vais dire font à Rome; on les y 
tient fecrètes par le même motif de charité, 
d’ humanité, & parce que le Pape ne veut pas 
fe -venger , comme il auroit un moyen de le 
faire , en difant aux François abufes : voilà ce 
que vous difent vos évêques intrus ; voici ce 
qu’ils nous difent à nous, ou ce qu’ils nous 
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font dire par la bouche de leurs plus intimes 
confidens . Ce fecret réve'lé feroit écarteler des 
hommes qui ont cruellement affligé le Pape-, il 
a prié pour eux ^ il fe contentera encore * de 
prier pour eux. Les faints ne savent pas fe 
venger autrement. 

Dans P année, dont j’écris aéluellcment 
•rhiftoire, il y avoit^en France fix évéques in- 
trus , fl intimement convaincus de la faute qu’ 
ils avoient faite en embraffant la religion con- 
Hitutionnelle, qu’iîs n’attendoient que le mo- 
ment de pouvoir s’évader pour le retracer, 
fans expofer leurs jours . Us reconnoifloient 
tous que P impiété même avoit préfidé à la 
révolution; & 'que c’ étoit un plan formé de 
détruire abfolument la religion. Us fremiffoient 
d’horreur fur ce qu’ils voyoient, fur ce qu’ils 
entendoient. Jls avoient le plus fouverain mé- 
pris pour les prêtres jureurs ou intrus dont ils 
étoient environnés . Ils étoient indignes des vi- 
ces , de l’ignorance, de la dépravation de leur 
clergé conftitutionnel . Ils difoient « c’efl par 
« nous , c’ eft par le ferment que nous avons 
« fait, que P églife de France s’ efl perdue; ce 
« font les prêtres non aflermentés & chafles 
4 * pour leur confiance à refufer ce malheureux 
ferment, qui la rétabliront.” Us le difoient, 
& ils s’ occupoient des moyens de fe réconci- 
lier avec le Pape; des lettres étoient déjà écri- 
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tes à Rome, des Tcponfes pleines de bonté cti 
étoient venues . Le Pape l’enroit bien les dan- 
gers aux quels ces malheureux s’ expofoient ; 
il vüuloit bien avoir pour eux toute l’ indul- 
gence poflîble, mais il ne ^eut y avoir de par- 
don pour r apoftafie publique , qu’ après une 
réiraèlation publique. Le Pape confentoit à tou- 
tes les précautions poflîbles ; il exhortoit feu- 
lement à ne pas fe lailTer conduire par des 
confidérations humaines , & à préférer le falut 
de P ame à toute autre confidération . Ces fen- 
timens de Sa Sainteté étoient manifeflés par ua 
des cardinaux les plus dillingués, à qui s’^adrefr 
foient aufli, à Rome^ toutes les lettres relatives 
à cet objet. Les malheureux éveques intrus ei> 
étoient à ce point là , attendant le moment fa- 
vorable à leurs ,vœux pour réiraéler leur fer- 
ment , & renoncer à la nouvelle églife, quand 
la perfécution prit de nouvelles forces . Il ell 
des , momens où il faut favoir mourir , 8c aller 
même au devant de la mort. Ils furent, Sf ils 
font encore lâches; ils continuent à dilîîmuler; 
mais quel fupplice peut égaler celui de leur 
cœur . Un inllant de courage, les eût mis dans 
les cieux avec nos martyrs ; des années de re- 
mords font de leur vie un enfer anticipé. 

Qu’on ne me demande point des preuves 
>fpéciales de ce fait. J’ai vu la correfpondan- 
ce ; j’ ai vu toutes les lettres ; le moment où 
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One partie de ces lettres alloit tomber entre 
les mains des magillrats ré/olaua:iiiaires auroit 
éié précieux à la vengeance; U aurou fait con- 
noî re le fecret de ces intrus -, 8c rien n’ eut 
arrc.c la fureur des brigands . Je lailfai à Dieu 
la vengeance des erreurs . Je brûlai tout ce 
tjui pouvoir expofer les perfonnes. Mais d’au» 
très parties de cette correfpondance reflent ail- 
leurs . Je n’ en écrirai pas d’ avantage fur les 
malheureux , dont elle prouve également les-re» 
mords , les proraelTes , 8c la lâcheté . i 

Je puis parler plus librement fur le pre- 
mier intrus de la paroiflTe de St. Sulpice de* 
Paris . Il fe nommoit Poiret , prêtre fuperieur 
de l' oratoire ; il eût déshonoré à jamais^ fa 
congrégation, il eût légitimé les reproches faits 
à fon corps, fi fes projets avoient été remplis. 
Cetoit parmi fes freres même qu’il avoir efpé- 
ré trouver un aflVz grand nombre de prêtres 
jureurs pour en remplir les principales égliles, 
'& furtout celle, dont il ufurpoit'la première 
place . Son efpoir fut trompé i Dans les trois 
maifons que les prêtres de l’ oratoire avoient 
à Paris , il ne trouva que trois prêtres jureurs 
êc lâches comme lui . Les autres le voyant 
prêter fon églife à d’ Autun , pour la consécra- 
tion des évêques intrus , protefièrent contre 
cette démarche , dcpuièrent à meflîeurs les 
grand vicaires, pour leur faire jjart dePhor- 
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Tcur qu' excitoit dans eux cct ufage facrilè- 
ge de leur églife . En preuve de leur haine 
contre le fchifme , ils s’abfentérent de leur mai- 
fon , le jour où d’Autun vint la fouiller; par 
fa préfence & par cette odieufe confccration . 

■ Le régime f de T oratoire addreffa au fou- 
vcrain pontife une lettre fignée de tous les fi- 
dèles fujets qui fe trouvoient alors à Paris au 
nombre d’environ cinquante, proteftant de nou- 
veau contre les ordinations facrilèges faites d‘ins 
leur églife, réprouvant formellement le parjure 
de Poiret, la prétendue conftitution çivile du 
clergé, exprimanx fans aucune équivoque leur 
adhéfion aux principes, à la conduite du Saint 
Père 8c des évêques légitimes dans tout le cours 
de la révolution. Les memes pères de 1’ oratoire, 
pour réparer en quelque forte le fcandale des 
ordinations confiitutionnelles ,> malgré tous les 
murmures des nationnaux en corps de garde 
dans leur cour, voulurent que cette meme églife, 
profanée par Taillerand d’Autun, fût lavée de 
cette tache, fanéUfiée de nouveau par le véri- 
table pafieur , 8c par tout le clergé fidèle de 
leur paroifle St. Germain l'Auxerrois , dont el- 
le devint I^afyle. Ailleurs, comme à Limoges, 
a Autan, à Toulouse, au Mans, les peres de 
l’oratoire , bien loin de partager le parjure de 
Foirct , eurent 1 honneur de mériter 8c de fouf- 
frir les mêmes vexations » incarcérations , dc- 
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portations que le véritable cierge • A Châîons 
fur Saôrte, le pere Latour fupérieur de leur _ 
feminairev étoit meme le dépofitaire des fecours 
pécuniaires que M. du Chilleau évêque de cet- 
te ville faifoit paffer aux prêtres que la per^ 
fécution avoir déjà chaffés*dans les pays étran- 
gers . Le hiême zèle , qui Tavoit rendu digne de 
cette commifflon honorable , le fit participer 
aux calomnies & aux procès intentés à tant 
d’ autres. Ses papiers, où Ton cherchoit des 
confpirations , ne fournirent des preuves que 
de fa charité & de fa piété. Il n’en subit pas 
moins tout V appareil de l’arreftation , & tou- 
tes les rigueurs de deux mois de prifon. • . . 

Si Poiret trouva dans fa congrégation di- 
vers mauvais fujets qui jurèrent & apoftafîè- 
rent comme lui, la confiance de fes confrères 
plus dignes d’un corps qui. avoit- donné aux 
' fciences Mallebranche, à l’églife Malîillon Sc tant 
d’autres grands Hommes , ne laifla pas que. de 
faire impreflion fur - lui I Sa confcience le pres- 
foit, & il fut auflî furie point de fe rétracler. 

Il fentôit à quel point il avoit abufé de l’écri- 
ture fainte en addreflfant aux éleûcurs de Paris 
ces paroles du prophète: me voici^ envoyé':^ moi\ 
comme s’il appartenoit à des laiques.de don- 
ner la miflion évangélique . Rongé par le rer 
mords , il faifoit aulS traiter pour renoncer à 
fon fehisme; le malheureux vouloir, 6c ne vou- 
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loit pas; la mort vint, 5c après une annce d’ 
intrufion , il porta au tombeau fa honte , fes 
remords 8c son parjure . 

Au tems, 8c prefque à l'heure, où l’intrus 
de St. Sulpice, agcnifant , alloit rendre compte 
à Dieu de fon apoflafie , l'intrus de Bourges 
montoit à la tribune des législateurs, pour con- 
sommer la Henne. Tout honteux de Thabit qui 
fans cefle rappelle aux eccléfiafliques leur vo- 
cation 8c lenrs devoirs , Torné choifit précisé- 
ment le vendredi faint , le jour où les bour- 
reaux de Jésus- Chrift lui arrachèrent fa robe 
fans couture, le dépouillèrent de fes vêtemens, 
pour dépouiller ' auin de leurs' habits tous les 
prêtres, tous les cénobites 8c toutes les vierges 
de Jéfus Chrift. Torné fit la motion d’abolir ab- 
folument en France tout codumc eccléfiaflique , 
tout coftume religieux. L’affemblée applaudit 
8c décréta la motion ; l'évêque intrus Faucher, 
qui avoir tant prêché la liberté, fe garda d’ ob- 
ferver qu’il étoit affcz étrange que, fous l’empi- 
re de cette liberté , ce fût un crime aux piè- 
tres de porter leur habit ; il cacha tous les re. 
fies dû' fien, fa calotte 8c fa croix peélorale . 
Un autre évêque intrus de Limoges crut mieux 
faire en allant dépofer cette croix , le ligne 
caraélériftique de Y épifcopat , fur le bureau 
du préfident. Des lors, dans un pays où l’on 
prctendoit n’avoir rien changé à l’ancienne re- 
JP- II. ' Il 
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îigion de l’Etat, tout prêtre de cette religion 
fc fut trouvé rebelle contre TEtdt , en ôfant fe 
montrer fous fon habit, s’il avoit plu au Roi de 
sanctionner le décret. Mais on favoit fa répugnan- 
ce pour tout ce qui lendoit à de nouveaux ou- 
trages contre la religion . Sa majefié n’ accor- 
da point la fanction , & ce fut encore un oc- 
caflon de déclamer contre le veto royal. 

Le même jour, le nême intrus, élevé dans 
une congrégation féculiere, dans celle des doc- 
trinaires, ne rougit pas de demander, tou- 
jours fur la tribune , 1’ abolition de toutes les 
congrégations fcculieres d' iriftituteurs , de mif- 
fionaires , de fœurs hofpitalieres , & autres 
quelconque . 

Parmi ces congrégations , les plus odieu- 
fes aux Jacobins é*.oient celles, qui fe confa- 
croient à l’éducation des eccléfiafliqucs, comme 
les LazariHes , &c les Sulpiciens déjà fans fonc- 
tions les uns & les autres; les premiers, parce 
qu’ils avoient, dans Paris, .montré beaucoup 
d’ éloignement pour le ferment ; les fe'co'hds , 
pareequ’ ils n’ avoient pas fourni à la nouvel- 
le églife un feul jureur. Quant aux autres ins- 
titutions publiques , le ferment conftitutiônnel 
avoit déjà chafle des collèges tous les b'ons 
eccléfiaftiques , & même les laïques , dont la 
confcience ne s’ accomraodoit pas d' avantage 
du ferment exigé d’ eux , que de celui qu’ on 
demandoic aux prêtres . 
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Des univerfit^s entières s’étoîent vues obli- 
gées de dél'erter . Celle de Caen avoit donné 
r exemple ; quarante protèfleurs de tous les 
arts , de toutes les fciences , prêtres Sc laïques , 
avoient fait une déclaration publique de leur 
foi , fuivie d’ un refus folemnel du parjure ; 
celle d’ Aix avoit fuivi-, la Sorbonne avoit pu- 
blic fes fentimens dans une lettre d’ adhéfion 
au véritable évêque . Prefque partout la jeunéÇ- 
fe n’ avoit plus pour maîtres que des apoftats ; 
r éducation publique ne fembloit pas encore 
dans un état aflez déiolant pour les mœurs 8c 
la religion . Il falloir abfolument couper T ar- 
bre de toute inftitution chrétienne jufque dans 
fa racine . C’ étoit là le motif de la pétition 
contre toutes ces congrégations; l’aflemblée la 
décréta encore . L éducation ne reçut pas un 
plus grand fecours d’un nouveau refus de fanc- 
tion , Le ferment des inftituteurs fut prelTé a- 
\ec plus de rigueur que jamais. Ceux même 
qui fe conlacroient le plus gratuitement à l’é- 
ducation des pauvres , une congrégation fur- 
tout admirable en ce genre, celle qu’on ap- 
peloit des Frères de la doctrine, fe virent dans 
l’ impoffibiliié de continuer à rendre ce fervice 
au peuple. Leur doctrine étoit chrétienne, leurs 
mœurs étoient édifiantes , leurs fervices étoient 
ceux des apôtres de l’enfance; on ne vouloit 
plus de ces fervices . La même raifon fit exclure 

Il a 
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de l'enfeignement toutes ces Ibeurs, dont la va- 
cation c'toit d’ apprendre aux jeunes filles , 8c 
les devoirs 8c les travaux de leur état . Le 
tems étoit déjà venu où l'on regardoit, comme 
le plus beau plan d'éducation , celui où il ne 
feroit plus queftion de Dieu 8c de fes loix . 
L’ auteur d’ un projet d’ inflitution publique^ 
mis fous les yeux de T aflemblée , avoit cru 
devoir encore donner quelque chofe au refpeél 
pour les deux, en permettant qu'une fois par 
femaine , les jeunes gens reçuffent, d’un minis- 
tre des autels, quelques leçons fur la religion; 
Cette difj)ofition fut relevée comme une dépen- 
fc très inutile , fi non très dangereufe ; 8c ce 
ne fut pas la moins preffante des raifons qui 
firent rejeter le projet . 

Telle étoit l’impudeur de cette impiété lé- 
gislative , que les apoflats les plus exécrables 
pouvoient impunément s’ y montrer aulîi les 
plus effrontés . Un vfai monffre en ce genre, 
Alexandre Moy , curé jureur de Saint Laurent 
à Paris, n' avoit pas eu honte de faire paroî- 
tre fous fon nom , de vendre 8c débiter dans 
fon presbytère un ouvrage rempli de farcafmes 
8c de btîuffoneries contre le culte catholique , 
apoflolique 8c Romain , dans le tems même 
qu’ il en faisoit les principales fondions dans 
fon églife . Sous le titre d’ Accord de la religion 
é- des cultes che\ une nation libre ^ il proferi- 
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♦oit furtout le culte dont il éroit tnitv^^re,- 
comme fuperflitieux, barbare, gothique . Celui, * 
qu’il propofoit , refpiroit l’indécence, la n.ol- ;; 
lefTe, jufque dans ks funérailles. Elles fe chan- 
geoient pour Moy, en fpeélacles profanes, en 
fêtes dignes des Sybarites . Les nr.yftéres les » 
plus faints étoient précisément ceux fur les 
quels il affeéloit de verfer le plus de ridicule. 

Quoique pour plaiianter fur une religion 
dont on hait la fainteté , St dont on ti’a'ja-' 
mais approfondi les preuves , il faille affuré- 
ment bien peu d’ efprit ; quoiqu’il ne ^faille 
même, pour cela, que l’ ineptie "d’un aveugle, 
ricanant du foleil, on diloit cependant ce. Moy* 
trop bête pour avoir fait fon livre . 11 ‘le fût 
aumoins aflez pour 1’ adoptdr . Il faillit à en 
être viélime -, car fes paroifTiens, révoltés dè Ton 
impiété, s’ameutèrent, & voulurent le pendre. 
Pour le dédommager, les Jacobins le firent lé« 
gislateur . Monté fur la tribune , il propofa, 
pour toute loi religieufe , celle de n’ avoir ni 
religion catholique, ni religion conflitutionnel* 
le, de ne payer aucun miniflre des autels, Sc 
de fubftituer à tous ces cultes , des fêtes ,' des' 
fpeétacles qu’il appelloit patriotiques. Ce’ plan 
mettoit de c6.é 8c le ferment qu’ il avoit fait 
de maintenir la nouvelle conflitution religieu- 
■fe, 8c tous les prêtres apoflats , fes confrères ; 
Ils s' éieverent tous contre lui . Les Jacobins 
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«voient encore befoin <Je ces jureurs ; ils fe 
dédommagèrent de la néceflité de les fouffrir, 
par des fureurs toujours croilfantes contre les 
prêtres non alTermentés. 

, II, n’y avoit plus de jours plus de féance» 
où Ton ne vît paroitre à la barre quelques 
unes dg ces députations envoyées par les clubs, 
pour accufer les qon affermemés de quelque 
nouvelle confpiration. Fatigués, ou faifant fem- 
blant_ de l’être , de toutes ces dénonciations, 
de. to^s les prétendus obUacles que ces prêirea 
nsettoietit à la tranquillité de l’empire , & tra- 
înant déjà dans leurs comités le dernier com- 
plot, qui dévoie les délivrer du clergé 6c da 
roi , les législateurs demandèrent un nouveau 
rappprt fur les troubles intérieurs . Français de 
Kantçs s’en chargea , 8c renchérit fur François 
de Neuf Chateau , foit par l'impiété , foie par 
les calomnies . 

^ Dans toute religion révélée , il ne vit que 
des ambitieux , des prophètes impoAeurs , 6c la 
terre ,rougie du fang humain pour foute nir la 
fuperAition . 11 fe déchaina bien plus fpéciale- 
ment contre la religion catholique, furtout con* 
tre le Pape. C’étoit envain que Pie VI. dans 
fon bref fur la conAitution civile du clergé s’e- 
toit expliqué en ces termes » notre intention 
n’eA point d’attaquer les nouvelles loix civi- 
»> les que le roi a pu accepter , puifqu’ elles 
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»» font du refTort de la puiflance temporelle 
« 8c nous n'avons nullement en vue de réinté» 
»> grer l’ancien régime civil, comme le publient 
» les calomniateurs pour rendre la religîoii 
» odieufe ” ( Bref du lo Mars ly^r. ) Ce 
n’en fut pas moins un crime pour le Pape d'a- 
voir ofé écrire à des François fur la religion « 
dont il eft le chef. L’orateur ne s’en écria pas 
avec moins d’indécence: » que nous veut l’é- 
» véque de Rome , 8c pourquoi fe méle-t il de 
nos affaires, tandis que nous nous mêlons (l 
»> peu des fiennes? ’ Ce n’en fut pas moins un 
crime pour les prêtres non affermentés, que de 
reconnoître dans le Pape , non pas un flmple 
affilié comme les conftitutionnels , mais un vé- 
ritable fupérieur dans ce qui a rapport à la 
religion . Dans fa haine fougueufe , le rappor- 
teur compara tous les prêtres non affermentés 
» à une légion de génies malfaifans qui, dans 
» leur invifibilité , agitent, tourmentent la na- 
f» tion, Sc verfent le poifon dans les familles;.... 
♦> à un fléau dont il faut purger les campagnes 
»> qu’il dévafle ;....à üne faélioh parvenue a^ 
»* point qu’il faut que l’état foit écrafc par el" 
»> le, ou qu’elle foit écrafée par l’état.’* 

Elevé dans le culte de Genève, l’orateur 
ne fut pas même diffimuler fa haine contre les 
facremens, furtout contre celui de la pénitence 
& fes inventives furent pour les 'piètres non 
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«fTermentcî , une nouvelle preuve qu’on les 
perlecutoit ponr leur religion. Ne pouvant s’em- 
péwrter d'éclaiter plus direclement encore contre 
le calholicifme , il s’écria : »> Qu’eft-ce que cet- 
0 te Tccle, qui, dans fcs principes, damne tout 
■»> ce qui ne penfe pas comme elle.” Autant 
auroit valu dire à la populace conllitutionnel* 
le: comment voulez vous que ces prêires non 
alTcrmeniés foient les amis de la nation; qu’ils 
vous foient attachés &c fideles, puifqu’ils vous 
tegardeni tous, non feulement comme des fchis- 
matiques 6c des hérétiques , mais comme des 
damnés 6c des démons vivans ? On avoit ob- 
servé que cette imputation faifoit imprelTion sur 
le peuple. Le philosophisme lance encore trop 
souvent ce trait envenimé contre les catholiques, 
6t la réponse qu'ils y font eft trop triomphante; 
elle étoit furtout trop preffante contre les coti- 
llitutionnels pour ne pas la rapporter ici! 

Dabord elle s’addrefTe aux François meme, 
5c convient plus fpécialement aux preuves de 
leur défertion . Vous qui applaudiflez aujour- 
» dhui à ces inveélives contre vos vrais paf^ 
fleurs, difoient les prêtres catholiques, vous 
» voilà donc réduits, avec les avocats de votre 
» cause, avec les vains fophifles , les Voltaire 
» 6c les Roufleau, à calomnier cette même re- 
».ligion catholique, apoflolique 6t Romaine, 

U dont yous faiflez profeflion avec nous^ 6c 
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a que vous prétendez n’avoir pas encore tra- 
« hie ? Vous voilà réduits à prendre les niê- 
n mes tournures, à recourir aux n.êmes rul’es,' 
« pour rendre odieux vos vrais pafteurs? Pcu- 
« pie que 1’ on abufe , auriez-vous donc déjà 
<i oublie les leçons ôc les explications de ces 
« pafteurs? ou bien meme, déjà trouvant l’é- 
« vangile trop févère , en auriez-vous effacé 
« ces paroles , qui vous fortifioient n’aguère , 

« & qui aujourdhui vous effrayent : Ce/wi, 

« croira 6* fera baptifé j fera fauvé \ celui^ qui 
<* ne croira pas ^ fera condamné \ Sc ces autres 
O paroles : fans la foi , il ejl impcjfible de plai- 
« re à Dieu; & cet anatheme : que celui q/li 
« n'écoute pas f églife , foit pour vous comme 
i* un payen & un publicain ; 8c toutes ces me- 
« naces contre les faux pafteurs, qui, loin de 
« vous conduire dans les champs de l’églife, 

« ne favent 8c ne peuvent que vous égorger 
« 8c vous perdre? 

« Pour vous confoler 8c pour vous raffu- 
« rer dans votre nouveau culte , déjà vous 
« faut-il donc un Dieu, qui tout enfemble foit 
<* le Dieu du menfonge 8c de la vérité ; qui 
<« voie, du meme oeil , 8c l’homme qui blafphé- 
# me fes myftères, fon églife, fa doé^rine, fes 
i* faints^ 8c l’homme qui foumet fon efprit 3c 
« fon cœur à tous les dogmes 8c à tous les 
« préceptes ? déjà vous faut-il donc une foi 
F. 11. m m 
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a vraie & une foi fauffe -, l’une & l’autre cet- 
a te foi de l’ évangile , fans la quelle il eft 
«4 impoffible de plaire à Dieu ? Votre antique 
« fymbole vous remplit de terreur ; vous 
4n n'ofez plus dire avec Athanafe : que celui ^ qui 
<4 veut être fauvé , commence^ avant, tout ^ par 
« s'attacher à la foi catholique ! 

<4 Votre propre confcience vous dit donc 
a intérieurement que vous avez quitté une égli- 
<4 fe qui, loin de s’ effrayer de ces menaces 
<4 contre l’infidélité, les entend^ les prononce, 
<4 8 t les répète avec confiance; qui, au lieu de 
44 chercher à les effacer, n’y voit que les ora- 
<4 des d’ un Dieu appelant à elle feule tous 
<4 les enfans des hommes jufqu’à la fin des 
<4 fiècles . Rentrez donc dans le fein de cette 
44 églife catholique , apoflolique & Romaine ; 
<4 reprenez fon fymbole, fon évangile tout en- 
44 tier ; & les menaces, & tous les anathèmes 
<4 lancés contre Terreur, le fchifme , Tinfidc- 
44 lité , T apoflafie , cefferont d’être pour vous 
un objet de difputes & d^allarmes.” 

Ces raifons étoient preffantes contre des 
hommes qui , deux ans auparavant , ne fe fe- 
roient pas avifés de reprocher à T églife catho- 
lique de fe regarder comme cette arche fainte, 
hors la quelle périrent tous ceux qui n’étoient 
pas avec'Noe. Elles prouvoient invinciblement 
^ue les conftitutionnels fentoient eux-memes 
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qu’ ils n’ctoient plus dans la barque de Jéius- 
Chrift & de St. Pierre , puifqu' ils commen- 
çoient à craindre la menace de ne pouvoir être 
fauves ailleurs . 

.Mais le reproche du rapporteur & du 
, philofophifme jette fur la religion catholique 

un odieux, que la véritable expoütion de leurs 
1 principes doit diflîper. « Si vous redoutez déjà 

! « notre fymbole , ajoutent donc les catholi- 

« qiies , celTez aumoins de le calomnier, & de 
« nous imputer des fcntimens que notre cœur 
« & notre foi ne nous permettent pas . Vous 
« étiez avec nous, il y a peu de jours; alors 
I f* nous vous diiions : le Dieuj qui vous ordon- 

« ne de condamner P erreur , vous défend de 
juger les perfonnes . Le DieUj qui vous dé- 
« fend de participer aux exaélions du publi- 
cain, au culte du payen, vous ordonne ci’ai- 
« mer fans exception tous les hommes comme 
« vos frères, de fervir le Samaritain comme le 
« Juif, Sc r infidèle comme le chrétien, dans 
« tout ce qui ne peut vous expolèr à la ié- 
o duétion . Il vous défend furiout de damner 
<« perfonne , parcequ’ il conncît feul les difpo- 
« fitions des cœurs & les voies admirables de 
« fa providence pour appeler au falut vos 
<« frères égarés . ” 

« Déjà vous joignez à ceux, qui en tout ‘ 
« tems firent fcmblani de ne pas nous enten- 

m m Z 


Digitized by Google 


Û7<5 

<< dre , 8c qui nous accufolent de cruauté , de 
(( tyrannie , en nous imputant de damner juf- 
« ques à l’ ignorance invincible , ou la bonne 
** foi meme , dans ceux qui n’ ont pas le bo- 
« nheur de connoître 8c de fuivre avec nous 
<* r églifc Catholique . C’ eft à dire que vous 
« imputez à l’cglifc catholique, comme fa doc- 
<t trine , prccifcment ce qu' elle a condamné 
« comme une erreur . Prenez donc l’hiftoire 8c 
« les decifions de cette églife -, 8c vous verrez 
« trois Papes condamner fucceflîvement les er- 
« reurs de Baius ; 8c parmi ces erreurs fpé- 
« cialement celle que vous nous attribuez. 
« Vous faurez que non feulenrent nous ne datn- 
« nons pas 1’ erreur de bonne foi , mais qu’il 
« cft impoflible, d’ après notre do£lrine , que 
« r homme foit damne pour une erreur de 
<t bonne foi ; car il n’ y a que le péché qui 
(i damne ; 8c l’ églife a proferit cette doélrine 
« de Baius , que /’ erreur de bonne foi , ou 
« l’ infidélité négative cjl un péché ; 8c cette 
« profeription, prononcée par nos fouverains 
« pontifes , acceptée fans réclamation par les 
« évêques catholiques , eft un de ces jugemens 
« folemnels , irréfragables, contre les quels l’é- 
« glife catholique ne fauroit revenir . ” 

« Non, encore une fois, nous ne damnons 
^ perfonne ; nous plaignons nos frères égarés ; 
<4 nous regrettons pour eux la perte qu’ils ont 
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t< f^ite de nos facremens & des moyens de 
« fjlar, qui ne fe trouvent que dans 1’ églifc 
*( catholique -, mais nous ne mettons point de 
i* bornes à la miléricordc &c aux grâces d' un 
« Dieu qui peut toucher les cœurs j éclairer 
les efpms , &c avant que de les appeler à 
« fon tribunal, leur donner ces lumières, cet- 
« te foi , cet amour qui effacent une multitu- 
« de de fautes . ” 

« Que fl vous nous montrez l’homme de la 
« nature, l’homme fans autre tache perfonnel* 
44 le que l’ignorance invincible de la foi, nos 
<« faints à ce miracle de la nature répondront 
<4 par un miracle de la grâce. Ils aiment mieux 
44 recourir à un Dieu fe dévoilant par des pro- 
n diges , 6c fanéiifiant par fes lumières , par 
a des voies inconnues , l’homme de la nature 
44 pour r appeler à lui , qu’à un Dieu livrant 
« l’homme aux fupplices des ténèbres pour une 
44 ignorance inévitable*, tant eff grande l’hor> 
44 reur que nous avons à condamner la bon- 
44 ne foi !” ■ 

En répondant ainff au rapporteur, les ec- 
cléfiaffiques ne vouloient pas que les conffitu* 
tionnels s’abusaffent fur l’excufe d’une préten- 
due ignorance, qu'il étoit aumoins bien diffici- 
le de regarder comme invincible après les dé- 
cidons connues du Pape , des éveques , 6c à 
l’aijpeél de tant de padeurs quittant tout , re- 
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jîonçant à tout, s’expofant aux prisons, à l’exil, 
à la mort plutôt que de souscrire au fchiime, 
à rWréfie . Ils leur reprcfencoieni furtout que 
la vraie bonne foi , celle qui feule excufe au- 
près de Dieu, doit être accompagnée d’un de- 
flr franc & loyal de conncîcre la vérité, dune 
'difpofition fincère à lui rendre hommage , 8c à 
la fuivre malgré tous les facrifices qu’il pour- 
roit en coûter, auffitôt qu’elle fera connue. 
Au lieu de ces difpofitions, & de ce courage, 
ils ne voyoient que lâcheté & intérêt fervile 
dans des hommes, qui avoient changé de reli- 
gion par crainte des législateurs du jour , 6c 
qui en changeroient , par conféqucnt encore , 
chaque, fois qu’il plairoit au pouvoir dominant 
de leur diéler de nouveaux dogmes . *> Dans 
»> tous les cas poflibles, ajoutoient-ils, vous avez 
5> beau chercher à nous calomnier; 8c vos lé- 
gislateurs 8c vos docteurs ont beau parler 
d’intolérance ; notre religion , comme la ve- 
5> rité , ne peut pas s’allier , s’indentifier avec 
l’erreur; notre religion, comme la charité, 
. ne peut pas haïr nos frères dans l’erreur; 
notre religion, comme la divinité, fait luire 
» le foleil de la bienfaifance fur le fidèle 8c 
» fur le non croyant , fur le jufie 8c fur ic 
pécheur même ; elle ne voit partout que des 
» hommes à embraffer dans les liens, les vœux 
» 8c les fecours* d’une fraternité univerfelle.’’ 
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' Il n'étoît pas plus difficile aux prêtres ca- 
tholiques de répondre aux autres reproches da 
rapporteur. Il avoir pouffé T impiété jufques à 
copier cette étrange doélrine de Thomas Pay- 
ne, » la diverfué des religions eft plus agréable 
» à l’Etre Suprême, que le froid fpeélacle d’un 
„ culte uniforme, dont la monotonie reffemble 
„ plutôt à l’etiquerte réglée de la cour - d’un 
„ defpote , qu’a l'émulation d’une famille nom- 
„ breufe, qui par des foins toujours nouveaux,- 
„ par des hommages empreffés & divers , ho- 
„ nore les auteurs de fes jours.” 

Telle étoit la dépravation des législateurs 
François, qu’ils prirent ces fottifes de Thomas 
Payne pour de l’efprit , & qu’ils y applaudi- 
rent. Ainfi la religion, toujours vraie, toujours 
une dans fes dogmes , n’etoit pour eux , com- 
me pour le rapporteur & fon maître , qu’un 
fpeélacle ennuyeux pour le père des hommes. 
Il falloit, pour récréer le Dieu de ces législa- 
teurs , que le menfonge vint fe meler à la vé- 
rité dans la bouche de fes enfans ; & comme 
la vérité n’eft qu’une, tandis que le menfonge 
varie à l’infini , il falloit à ce Dieu des mil- 
lions d’ enfans, qui mentiffent pour lui plaire, 
contre un feul qui diroit la vérité pour l’ho- 
norer. Il lui falloit chaque jour des fymboles 
imaginés par les hommes, pour le dédommager 
du fymbole de vérité ^ le feul qu’il puiffe di- 
éler lui même ! 
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ün fent afiez de combien d’autres abfur- 
dites ce rapport dévoie être accompagné . M. 
Français vouloir, entre autres, qu’on laifTât aux 
prêtres non afTermentes la Itbené de leur culte ^ 
& que cependant on leur ôiâc l'elTence même 
de cette liberté, qu’on leur défendît de prêcher, 
de confeJftT & d enfeigner . Il prétendoit que 
tous leurs délits échappent , ne laijfent aucune 
prife fur eux ; 8c il ajoutoit qu* un grand nom- 
bre d’ entre eux , depuis trente mois , avoit écrit 
prêché , cunfejfé pour la caufe de la contre~ré~ 
volution , fanatifé , & armé les villages ; 8c que 
ces délits écoient connus de tout le monde. 11 
avouoit de nouveau que pas un.feul n* avoit 
été puni comme coupable par les tribunaux , 
quoiqu’ un grand nombre eût été dénoncé ; 8c 
pour fuppléer au jugement, il propofoit un dé* 
crée qui les punifToit tous j fans examiner mê- 
me s’ il y avoit des coupables . 

L’aflemblée, que nulle impiété, nulle con- 
tradiélion , 8c nulle extravagance n’étonnoient, 
quand il étoit queflion de tourmenter les prê- 
tres infermentés , ordonna l’ impreflàon du dif- 
cours -, 8c peu de jours après , c’ efl-à-dire le 
2.6 Mai, en conl'équence du rapport, elle pro- 
nonça un nouveau décret , contenant fur ces 
prêtres, les difpoûtions fuivantes. 

i. La déportation , c’ efl-à-dire l’ éxil , 
l’ exportation forcée des prêtres infermentés , 
aura lieu comme mefure de police . 
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a. Seront confidcrcs, comme prêtres infermen- 
tes , tous ceux, qui êtoient affujettis au lermenc 
preferit par la loi du a6 Dcccn bre , 17^0, 
c’eft-à-dire, tous les c'vêques, cuiC' , vicaires 
8c prê.res enfeignans , qui ne T auroicnt pas 
prê.é ; ceux auflî qui , n’ étant pas fournis à 
cette loi, n’ont pas prêté le forment civique, 
pofiérieurement au 6 Septembre; ceux enfin qui / 
auront rétraélé l’un ou l'autre forment. 

3. Lorfque vingt citoyens aéUis du même 
canton fe léunironr pour demander la dépor- 
tation d’un eGcléfialuque non afiermenic, le 
direéloire du département fera tenu de pronon- 
cer la déportation, fi l’avis du diltncl eft con- 
forme à la pétition . 

4^. Lorfque l’avis du direéioire du difiricl 
ne fera pas conforme à la pétition, le direéloire 
du département fera tenu de faire vérifier, par 
des commifl'aires, fi la prélence de l’eccléfiafii- 
que dénoncé nuit à la tranquillité publique,- ix 
fur l'avis des commilTaires, s’il eft conforme à 
la pétition, le direéloire du département fora 
tenu de prononcer la déportation. 

5 . Dans le cas, où un eccléfiaftique , non 
alTermenté, par des actes extérieurs auroit caufé 
des troubles, les faits pourront être dénoncés 
au département par un ou plufieurs citoyens 
aétifs , 8c après la vérification , la déportation 
fera pareillement prononcée. 

P- JI. nn ' 
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6. Dans le cas, où les citoyens , for- 
mant la pétition , ne fauroient pas écrire , elle 
fera reçue en préfence du procureur fyndic 
par le lecrétaire du diflriél . 

y. Le département ordonnera aux ecclc- 
fiaftiques, fujets à la déportation, de fe retirer 
dans les 24 heures , hors des limites du dis- 
trict de leur réfidence ; dans 3 jours, hors des 
limites du département-, & dans le mois, hors 
du royaume . 

8. L’ eccléfiaftique déclarera le pays é- 
tranger, où il veut fe retirer; il lui fera don- 
né un paffeport , portant fon fignalement , 8c 
3 livres par 10 lieues jufques à fa fortie du 
royaume . 

9. S’il n* obéit pas, la gendarmerie fera 
requife de le tranfporter de brigade en bri- 
gade . 

10. Ceux qui refleroient, ou rentreroient 
dans le royaume , après l’exportation pronon- 
cée , feront condamnés à la détention de dix 

ans . 

Si r aflemblée natibnnale n’avoit pas pris, 
foin de donner à fes rapports 8c à fes décrets 
la publicité de l’ impreffion , 1’ hiftoire oferoit 
à peine les raconter à la pollérité. Les ecclé- 
lîaftiques en firent aifément fentir 8c les incon- 
féquences 8c les tyranniques difpofitions . Ils 
oppoferent au nouveau decret la confliiution 
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même , & ces déclarations fi formelles que la 
loi doit être la même pour tous, tandis qu’on 
en établiflbit une, horriblement févère , pour 
les eccléfiaftiques feuls; & ces droits, fi fpécia- 
lement reconnus , de n’ être fujet à aucune 
peine fans la preuve du délit, tandis que s’il 
fe trouvoit au milieu de tant de clubs Jaco« 
bins , ennemis juics des prêtres, vingt hommes 
furieux , ignorans , ne fachant pas même écri- 
re leur nom , il fuffifoit qu’ un prêtre non af- 
fermentq leur eût déplu pour le condamner h 
r éxil . Le décret portoit l’évidence de la ty- 
rannie jufqu’à difiinguer formellement les cas, 
où la dénonciation faite par un feul auroic 
befoin de quelques preuves, pour être fuivic 
d’ un décret d’ exil , êc les cas où la fimple 
fantaifie de vingt Jacobins fufHroit pour faire 
ordonner la déportation . 

Ces inconféquences, ces atrocités,' & bien 
d’autres, reprochées au décret, furent fpéciale- 
tnent mifes dans tout leur jour par M. de Boif- 
gelin, archevêque d’Aix, & par M. Dulau ar- 
chevêque d’ Arles . Le premier fut obligé de 
fuir en Angleterre , pour avoir fait fur ce dé- 
cret un excellent ouvrage ; up autre fort atten* 
doit le fécond . 

Ce qu’il y a peut être de plus important 
à obferver ici pour le clergé, c’efi que le dé- 
cret faifoit toujours mieux connoitre la nature 

n n sk 
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de fa caufe , V objet précis de la perfécution 
La raifon primitive & fondamentale de la dé- 
portation n’ eft pas même dans de prétendus 
troubles , que les piètres non affermemés au- 
roient excués; elle n’ell pas dans Taccufation 
d’ avoir fomenté des projets de royaliftcs , d’a- 
riftocrates , de contre-révolutionnaires . Elle eft 
toute entière dans le refus de ce fameux fer- 
ment du 26 Décembre, 1790, de ce ferment 
fi folemnellcment profcrit par le Pape 8t les 
évêques , comme le ferment du fchifme , 'de 
rhéréfie, & de l’ apoftafie -, de ce même fer- 
ment, qui avoit donné lieu à la fuperbe con- 
feffion du clergé dans la féance du quatre 
Janvier i79f« Alors la perfécution fe bornoit 
à chafler de leurs fièges , de leurs églifes , les 
évêques &. les autres payeurs; en ce moment, 
elle abbandonnoit , à la fantaifie de leurs plus 
redoutables ennemis, le foin de les chafler du 
Royaume . 

Quant à ceux, qui n’étoient pas compris 
fous le nom de fonéUonnaires publics , le pré- 
texte de la déportation étoit le refus du fer- 
ment appelé civique ; mais le leéleur a vu 
les raifons,qui en clécournoient les vrais prê- 
tres , depuis que la conflitution Françoife , fc 
trouvant terminée , embraflbit dans fes divers 
articles ceux, que la religion condamnoit dans 
la conflitution prétendue civile du clergé , âc 
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même cette derniere cohftitutîon toute en^ 
tière . 

Louis XVI. éioit devenu incbranlablè com- ' 
me le clergé; i! s ciou riuTermi dans la rcso- ‘ 

4 

lution de ne plus rien iané^ionner ' contre la 
religion ; il refusa de nouveau la lan(fUon ^ 
malgré les miniflres Jacobins', dont on l'avoit 

forcé à s’entourer. L’ari.:mblée y gagna les nou- 

/ 

velles clameurs de Tes brigands contre le veto 
royal . Elle avoit fes mo yens ordinaires pour . 
le rendre inutile. Plus que jamais les délations, 
les pétitions fougueufes , fe renouvelèrent dans 
fes féances ; plus que jamais les Jacobins agi- 
tèrent les provinces, pour rejeter la cause des' 
troubles fur le refus du clergé , & le veto du 
roi . Prefque partout, ils ne parloient que d’e- 
xécuter le décret du a.6 Mai , malgré Poppofi- 
tion de fa majedé *, ils ne cefïoient de pour- 
fuivre les emprifonnemens . 

A Dijon, ils obtinrent encore celui de cin- 
quante prêtres réunis dans le féminaire ; ils 
ameutèrent la populace pour les alTafliner tous 
à la fois. On réulTit pourtant à Pappaifer. Au 
midi de la France, à Marseille, à Nimes , à 
Montpellier , le pouvoir exécutif des brigands 
alloit toujours croiflant ; fes nerfs de bœuf es- 
tropioient , afTommoient les prêtres, les enfans , 
& même les femmes enceintes. Dans cette der- 
nière viile , les brigands ,^peu contents de frapper 
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de ces nerfs, fondoîcnt à "coup de fufil fuf 
ceux qu’ils voyoïent entrer dans les chapelles 
catholiques. M. Balacon, ancien profelTeur du 
collège , M. CulTac curé de Ste Anne , y 
avoient déjà trouvé, dans le martyre, la cou- 
ronne de leur foi. Il en coûta encore la vie 
à quatre ou cinq citoyens pour avoir voulu 
e’oppofer à ces brigands . A Lyon , 8t a Cha- 
lons-fur-Saone , on enfermoit aafli et prêtres 8c 
grands vicaires catholiques , fans la moindre 
forme légale , fur le moindre prétexte . Ce ne 
fut pas une petite preuve de courage, dans les ma- 
gillrats Lyonnois^ d’avoir ôfé , malgré les cris 
8c les fureurs des Jacobins, prononcer que des 
prêtres non alTermentés n’avoient pas manqué 
à 'a loi pour avoir, fuivant leur religion, admi- 
nillré le facrement de mariage , ou fait quel- 
ques baptêmes ou même prononcé le nom du Pa« 
pe dans les prières publiques . 

Ces vexations , habituelles , forcèrent un , 
grand nombre d’eccléfiaAiques à fe réfugier dans 
quelques unes de ces villes , telles eue Rouen 8c 
Amiens , dont les admioiflrateurs s'oppofoient 
avec plus de fuccès à la perfécution. Paris, où 
il étoit plus facile de fe cacher ^ à la faveur 
du coAume laïque, 8t où dailleurs le départe- 
ment fe montroit favorable à la liberté des cul- 
tes , étoit auAi l’afyle, que plufieurs avoient 
préféré. Depuis près d’un an, leur nombre 
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étoh fl cotifidérable , 8c tant de vénérables pa* 
(leurs , volés , pillés chez eux , y éioient arri- 
' vés dépourvus de toute reflburce-, il étoit fi di& 
ficile de leur faire payer au moins ce traite- 
ment , affigné par la prè-miere affemblée , qu’ils 
ne pouvoient plus vivre que du travail de leurs 
mains , ou de la charité des fidèles . Connus 
I de leurs amis feulement, & quelque fois fans 
aucune connoiflance , plufieurs de ces anciens 
curés ou vicaires s’eftimoient heureux de pou- 
voir gagner leur pain à la fueur de leur front 
& par les travaux les plus vils . On en vit 
quelques uns devenus porteurs d eau. Leur toti 
modefte, Sc l’air de piété qu’ils refpiroient , les 
firent diflinguer de la claffe à laquelle ils s’é- 
toient aggrégés-, on préféroit leurs fervicer pour 
avoir occafion de leur fournir plus de fecours. 
cette difxinélion même pouvoit leur nuire; elle 
les obligeoit à chercher de nouveaux quartiers 
pour s’y confondre encore dans la claffe des ^ 
porteurs d’eau . 

D’autres fe condamnèrent a une profeflîon 
plus pénible encore . Avec les hommes des 
chantiers de Paris, dès le grand matin, ils ac- 
couroient à la rivière , fous les haillons que 
cette profeffion exige , Le dos couvert d un 
cuir épais , comme leurs nouveaux camarades , 

& la hotte fur les épaules , ils entroient avec 
eux dans l’eau, rece\ oient leur charge de bois 
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11ü(lc, la portoient gaiement au chantier, St 
rcdticencloicru à la rivière , prendre un autre 
fardeau . Les anges du ciel écoient icmoins 
de ce fpeclacle ; ils les voyoient quitter . leur 
tâ.he, quand elle a voit fuffi à leurs befoins ; 
ils les fuivoienc prenant une décoration, plus 
conforme à leur état; paffanc enfin du chantier 
à Tautel , dans quelques chapelles éloignées ; 
6c Ik, offrant k Dieu le facrifice d’une foi 
qu'ils étoient fi dignes de prêcher, puis qu’ils 
favoient pour elle s’abbaiffer à des travaux fi 
humilians &. fi pénibles . 

On racontoic alors dans Paris qu’un de 
ces bons curés, chaffé de fa paroiffe , s’écoit 
loué comme fimple jardinier. Sans fe détourner 
de fon travail, il vit un jour fon propre évê- 
que fe promener , paffer , & repaffer plufieurs 
fois devant lui; l’habitude du refped lui fai- 
foit incliner la tête chaque fois que Tévêque 
approchoit de l’endroit où il travailloit . Le 
prélat s’en apperçoit, le confidère, & montant 
chez la dame à qui le jardin appartenoit: fa- 
vez-vous. Madame, lui dit il , quel hon me 
vous avez pour jardinier? — Non, répond la 
dame; mais ce que je fais bien, c’ efi que 
c’efi un bfave homme; que> depuis trois mois 
que je Lai, je n’ai pas entendu la moindre 
plainte contre lui, Sc* qu’aulieu d’aller au ca- 
baret les jours de fêt^, il les paffe à Icgli- 


I 


a83 

fc.— Eh .bien, Madame, reprît Tcveque, cet 
homme là ‘.eft .un des meilleurs curés de mon 
diocèfe; un de ceux qui ont été le plus per- 
fécutéi.-T-Je n’en fuis pas lurprifè-, reprend I 4 
dame; & à l’inftant, elle defcend au jardin, 
^bprde-le curé, avec un ton, qui le fait prefque 
rpugir de fe voir reconnu; elle le fait palfer du 
.jardin à fa table; en fait fon aumônier, & lui 
aflure.;une, penfion pour le refie de fes jours. 

' J.e i curé .accepta la table; Sc la penfion fervit à 
.foulager. ççux de fes confrères, qu’il voyoit 
dans la même .indigence, d’où la providence ,1e 
retiroit . . 

Ces traits des confelfeurs de Jéfus-Chrfl 
ne font pas indifférents aux yeux du ciel,; ils 
qe doivent pas l’être, dans une hifloire ecclér 
fiaflique. Une honorable pauvreté efl un long 
martyre; , 6 c pour la fupporter, peut-être faut-il 
plus de , courage , que pour affronter la mort 
même. Je n’oublierai jamais l’état, où j’ai vu ua 
jeune prêtre, fils d’un .gentil- homme; combien 
il lui en coutoit de fe voir réduit à la derniè- 
re mifère . 8 c comment cependant il étoit réso- 
lu à mourir de faim, plutôt qu’à faire un ferment 
contre fa. foi. . t .. . • , 

Ce jeune prêtre, avpit d’abord., été ,,de/liné 
à être page . de ;M. Je Duc d.e Renthièvre . Lors- 
qu’il eut préféré l’état eccléfiaflique , confiîrvant 
quelque cliofe 4 e. fon. goût ù fe fit 
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aumônier de la marine. Abfcnt depuis plus de 
trois ans, & courant les mers des Indes orien- 
tales fur une frégate royale, à peine avoit-il 
entendu parler de la révolution ; il ignoroit ab- 
folument celle, qui avoir rapport à l’églife, iori^ 
que fa frégate rentra dans le port de Bred. Il 
fe présenta aux bureaux pour être payé des 
appointemens échus pendant fon voyage. D’a- 
bord on lui demande un certificat de fa con- 
duire; les officiers, dont il étoit chéri, lui en 
donnent un des plus honorables . U efl lu au 
bureau , mais on lui dit ; ce n’efl pas tout , 
Monfieur ; il faut à préient , pour être payé , 
que vous faffiez le ferment .‘ — Qu’appelez- vous, 
Meffieurs ! quel ferment! je fuis gentilhomme; 
ai-je manqué au ferment de bien fervir le Roi, 
ne voyez-vous pas que j’ai fait mon devoir 
fur la frégate ! alors on lui apprend qu’il efl 
un autre ferment pour les prêtres, celui de 
maintenir la nouvelle conflitution du clergé. 
11 ne fait ce que c’efl que cette nouvelle cons- 
titution . Il ne veut pas jurer de la maintenir 
avant de la connoître . 11 repréfente qu’on n’a- 
voit pas exigé cette condition pour fes fervi- 
ces ; & qu’ il efl jufle au moins qu’ on lui 
paye fes années palTées' fur mer ; toutes fes re- 
préfentations font inutiles . Quelque prefTé qu’il 
foit d’ être payé , il s’informe , il apprend qu’il 

y a un dev aùdcùs évêque» à quelque didanct 
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de Breft ; il va le confultcr -, 8c ne revient que 
pour annoncer au bureau qu’il renonce à fes 
appointemens , plutôt que de jurer contre fon 
honneur 8c fa confcience . La même frégate 
deyoit reprendre fe« courfes 8c partir pour l’A- 
mérique ; les officiers offrent au jeune aumô- 
nier de fe charger de lui , 8c de fournir eux 
mêmes à fon entretien-, ils étoient au moment 
de faire voile , quand les municipes arrivent , 
en difant qu’ un prêtre réfraflaire ne peut être 
aumônier, 8c amènent un moine jureur pour le 
fuppléer . Ce moine déplaifoit extrêmement à 
r équipage -, 1’ ecclcfiaflique voyant qu’ on lui 
imputeroit la réception, faite au jureur, appai- 
fa les ofiSciers , 8c vint à Paris fans autre ref- 
fource que l'efpoir d’y trouver quelqu’emploi 
pour fubfifler . Il fallut recourir à fes confrè- 
res . Ce fut .alors que j’ eus P honneur de le 
voir chez moi . C’ étoit un mélange de coura- 
ge militaire , de larmes de la honte , de fen- 
timens religieux . Il fe défefpéroit de n'être pas 
officier ; il pleuroit de fe voir prêtre tendant 
la main; mais, au milieu de tout cela, la con- 
fcience dominoit ; « Ils auront beau faire , di- 
foit-il, en verfant un torrent de larmes, moi- 
tié dépit, moitié confufion; je mourrai de faim« 
ils me mettront la tête fur une borne ; ils me 
r écraferont -, je ne jurerai pas contre ma reli- 
gion . ” La providence fortifia ce cœur , épura 
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fes fentimens, lui procura des fecours , le dé- 
livra meme d’un danger bien plus grand que 
tous ceux qu’il pouvoir avoir courus fur' mer. 
Il fut um de ceUx qui cchapèrent au maffacre 

des Carmes . ■ 

Le nombre ‘des ecclcfialliques, re'fugiés dans 
Paris , & réduits à une honorable pauvreté, s’é- 
toit tellement’ accru depuis plus de fix mois , 
qu’il avoir fallu recourir à une foufeription 
publique pour leur fubhftance . Les profpeélus 
de cette alTocîation furent diftribücs, 8c 'des bu- 
reaux ouverts pour recevoir les fecours des fi- 
dèles. Les pretres, qui avoient quelque fortune 
de leur patrimoine , les laïques fidèles , ceux 
même qui étoient au deifous de l’aifance, con- 
coururent généreufement à cette bonne œuvre» 
Nous avons connu des perfonnes qui donnè- 
rent , les unes plus de vingt mille, les autres 
plus de cent mille livres^ pour le foutien des 
prêtres nbn affermentçs . Nous avons furtout 
connu des évêques , qui fe réfervoient à peine 
le néceffaire , pour envoyer des fecours à leurs 
pretres , 8c furtout à ceux qui , inconnus dans 
les provinces, y vivoient expofés à mille dan- 
gers pour diftribuer'fecrèrement aux fidèles les 
confolations de leur miniftère. 

Dans les régions, où régné encore T'idola- 
trie , il ne faut pas aux miffionnaires plus de 
précautions poùr éviter l’œil des perfécuteurs , 
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qu’il n*en falloit à ces priètrcs catholiques,' 
dans certains cantons de la France, pour en- 
tendre les conteffions , & porter aux mourans 
le faine viatique . Le zèle avoit befoin de se, 
cacher fous les dèguifements les plus éloignes 
du ' coftume eccléfiaftique. Tout eft précieux- 
dans ces moyens qu'infpire la chariié fublime. 
Dans le diocèfe du Mans , un curç confterne 
difoit à fon vicaire: ce malheureuxi boulanger 
mourra fans facremens-, il m'a fait demander; 
6c les gens apoftés par l'intrus m'empêchent 
d'aborder .—Non , Monfieur le curé, répond le 
vicaire -, ce brave homme ne mourra pas fans 
facremens. Sur ces mots le vicaire s'habille en 
garçon boulanger -, prend fur fes épaules un 
lourd fac de farine-, palTe à travers les mouches 
de l'intrus, 6c ne revient qu'en racontant avec 
quelle piété, quelle reconnoiiTance le malade a 
reçu les facrements, qu’il lui a portés. 

Un autre prêtre , dans le même diocèfe, 
reçoit cet avis d’ un malade : « Je fuis mourant 
dans telle chambre de F hôpital, 6c nous n’a- 
vons ici que des jureurs fehifmatiques pour nous 
adminiflrer. Je ne veux pas de ces hommes là.^’ 
Le prêtre fe fait porter à F hôpital, étendu fur 
une place de malade; 6c il ne fe retrouve gué- 
ri qu après avoir adminiftré le pauvre, qui fem- 
bloit attendre fes fecours pour s’endormir du 
fommeil des faints . Pour apprécier ces aéles 
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héroïques , il faut favoîr qu*unc mort aiTurée 
attendoit les prêtres, que les Jacobins, les in-, 
trus, ou leur brigands auroient furpris exer- 
çant ces faintes fondions . 

Le tems nctoit pas venu encore où les 
catholiques auroient befoin dans Paris des mê> 
mes précautions . En cette année encore , au 
commencement de Juin , un arrêté de la mu* ‘ 
nicipalité, une lettre du procureur-général l'yndic 
de ce département, une autre lettre du procu- 
reur de la commune annoncèrent que tous les 
corps adminiflrateurs étoient pleins de refpeél 
pour les principes confacrés par la conûitution, 
qui garantit ï tout homme le droit d’éxercer 
le culte religieux auquel il eû attaché, que 
cette iiberté religieuse devait avoir la plus gran- 
de étendue , & qu'il ne peut y être apporté au- 
cune rejîriclion. Malgré ces déclarations , Sc ces 
promeffes, le plus terrible des orages fe prépa- 
Toit fourdement dans les comités fecrets des 
snunicipes 8c des législateurs . Ils avoient juré ' 
la perte du Roi, 8c la protection, qu'il accor- 
doit aux ecclélîaftiques infermentés , étoit u» 
des grands prétextes dont ils fe fervoient pour 
ameuter la populace . Le vingt Juin , ils fou- 
Icvèrent leurs brigands ; le château des Thuil* 
leries fut entouré de vingt mille piques , baïon- 
nettes , 8c haches , canons meme, Sc d’ un peu- 
ple innombrable -, ces furieux pénétrèrent dans 


I 


. Digitized by Goog[| 



I 


289 

l’intérieur du château . Louis XVI fut grand 
en ce jour; il fe prélenta lui même pour ouvrir 
la porte de fon appartement; les haches Tab- 
battoient en ce moment , &c quand elle s'ou- 
vrit, un forcené fondant avec fa pique, en eût 
percé le Roi , fi la pique Sc le coup n’avoient été 
adroitement détournés par le fabre d’un grenadier. 
Au même infiant, la populace entra avec des 
cris terrribles ; une embrafure de fenêtre , fépàrée 
de la foule par une table , fut le feul afyle où 
Louis XVI put fe retirer , pour n’êire pas en- 
touré , prefle , froiflç , & peut-être déjà immo- 
lé par les brigands. Sa préfence d’efprit , fa 
fermeté inaltérable^, protégèrent fa vie , mieux 
encore que le, glaive de quelques gardes fidè- 
les, qui l’entouroient ; mais toute fa confiance 
ne lui épargna ni les humiliations du bonnet 
rouge, de ce honteux fignal des Jacobins, que 
les brigands placèrent fur fa tête comme ia 
feule couronne du jour , ni la coupe qu’il pou- 
voit foupçonner empoifonnée , & qu’il eut la 
force de boire à la fanté de la nation, que ces 
forcenés prétendoient repréfenter ; ni trois heu- 
res d’outrages, d’injures groflîères, de menaces, 
qu’ il Rapporta avec ce courage d’ im])afiàbilitc 
qui devoir le difiinguer jufquà la mort. 

Dans les horreurs de cette terrible jour- 
née , la Reine fe montra avec toute fa majef- 
tueufe intrépidité . C’ étoit furtout contre elle 


/ 


Digitized by Google 



a^o 

que les Jacobins dcchainoient la populace; c’c- 
toii furtout fa lête que leurs cris menaçoient ; 
& elle ne cherchoit qu’ à leur offrir fa tête 
pour fauver celle du Roi. Pour éviter aumpins 
une partie du danger, fes officiers & les .mir' 
niffres la fcrçoient de relier dans une falle^i-où 
les brigands n’ avoient pas pénctié ; ma place ^ 
crioit-elle , cjl^auprès du Rni .datisi fes. dangers^ 
II fallut lui repréfenter fortement que fa place 
étoit auffi près de fes enfans » Madame Elifa- 
beih. Cet ange, ce modèle ^e (toutes les ver- 
tus humaines & religieufes y fe préfentoit, eu at- 
tendant , aux injures , aux glaives des brigands 
eff. eues, & difoit-à ceux qui étoient auprès 
d* elle : ah ! s’ ils pouvaient me prendra pour la 
Reine ! . ■ > i . • 1 ‘ 

Cetté infurreélioti n^étoit encore pouf les 
jacobins qu’un effai de- leurs 'forces; Briffot 3c 
Genfonnet , 3c les législateurs Girondins, 'd’ac- 
cord avec le Maire Péthion,, n^’avoient- pas mê» 
me déclaré au gratid club quel en étoit l’objet 
précis . La grande queflion fur la déchéance 
du Roi étoit déjà décidée dans leur comité fecret: 
les décrets du dix Âour écoient déjà digérés *, 
Péthion le favoit; mais il vouloit que le peuple , 
amené par degrés d’excès en excès , commençât 
par s'afTurer lui même de tout ce qu’il pouvoir 
tenter impunément contre la cour. Le moments de 
prelfer la déchéance ou la < fuspenfion , appro- 
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choit; mais, en ce jour, le prétexte de Tinsur- 
recljon n’étoit encore que les veto apposés par 
le Roi aux décrets contre les prêtres non as- 
fermentés . Louis XVI objccla sa confeience , 
fes droits , la liberté garantie par la conftitu- 
tion V & le ferment qu*il avoit fait de mainte- 
nir cette conflitution . Quelques législateurs dé- 
putés qui avoient fait femblant d’ accourir pour 
délivrer le Roi , firent aufîi semblant d'être sa- 
tisfaits de fes réponfes , & engagèrent le peuple 
à s’en contenter . Le perfide Peihion parut en- 
fin pour dire à cette populace : vous ave\ a£e:^ 
montré aujoureC hui votre fouveraineté , ilejî tems 
que vous vous reiiricT^^ . 

Louis XVI avoit paru fi grand dans cette 
journée , que les amis du trône & de l’ autel 
crurent voir la France ramenée, par Teftime 8c 
le refpeét , à fon ancien attachement pour fes 
Rois . Cinquante quatre départemens eflayèrent 
en effet par des adrefies pleines d’indignation 
contre l’ infurreflion du ao Juin, d’en effacer 
l’outrage. Plus exercés à fuivre une confpira- 
tion f les Jacobins fe gardèrent de laiffer au 
peuple le tems de refpirer , 8c de se confirmer 
dans les fentimens, qu’ il commençoit à repren- 
dre pour le Roi . A force de rufer avec ce mal* 
heureux monarque, firiffot 8c les Cunfpirateurs 
Girondins étoient venus à bout de lui faire ma* 
nifefier par l’Affemblée le vœu de la guerre con-> 
F. IL F P 
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tre r Autriche» 8t de le contraindre à la décla- 
rer , malgré tous les efforts quMl faifoit pour 
r éviter . Le tems arrivoit , où les conjurés a- 
voient médité de faire tomber fur lui cette dé- 
claration de guerre , comme la caufe de tous 
les malheurs qui alloient la fuivre , furtout 
comme une occafion de faire pénétrer dans le 
Royaume des armées étrangères , de détruire la 
nouvelle conftitution » de rétablir la cour» le 
clergé» la nobleffe & tout l’ancien gouverne- 
ment . D’ un côié, ces clameurs fcélérates agitè- 
rent de nouveau les efprits contre le Roi » fie 
tous les clubs envoyèrent demander fa déchéan- 
ce ; de l’ autre les prêtres non affermentés fu- 
rent préfsntés comme fécondant de toute leur 
influence la trahifon de la cour; fit partout on 
prefla de nouveau T emprifonnement ou T exil 
de ces prêtres . 

L’ anarchie en étoit venue au point , que 
chaque département ordonnoit fit faifoit defpo- 
tiquement exécuter fes arrêtés, malgré l’oppofl- 
tion du Roi. On eut dit que les loix> en lui 
attribuant le véto fur les décrets de raffemblée, 
avoient lailfé à chaque département » à chaque 
diftria» St à chacune des quarante quatre mil- 
le municipalités , un veto fur le Roi même. Les 
Jacobins du Finiflerre s’étoient furtout diflin- 
gués dans ce genre de tyrannie. Les quatre 
vingt prêtres enfermés au château de BreR ne 
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fuiîîroient pas \l leur haine. Le premier Juillet 
de r an quatrième de leur liberté, ils propoCè- 
rent au confeil général d’ adininillratibn de ce 
département , un arrêté, dont le premier motif 
furpafTe tout ce que la calomnie auroit jamais 
inventé de plus noir, fi la maladrcfie n’y res- 
fioit audelTus de la noirceur . 

On y lifoit ** Que ce département , témoita 
n récent de 1’ un des forfaits les plus atroces 
«( dont r hifioire des attentats du fanatifme ait 
<« fouillé les annales des nations, étoit toujours 
« en proie aux divifions funefies fufcitées par 
• la difcordance des opinions religieufes . '* 
L’ hifioire même demanderoit un jour ce que 
c’étoit donc que cet inconcevable forfait! bien 
ües leéleurs diroient : il efi donc bien atroce 
cet attentat , puis que ceux qui le punifient ne 
le nomment pas même ! Et les prêtres non afi> 
fermentés y avoient donc une bien grande part; 
puisque c’ efi fur eux qu’ il efi puni ! Quel* 
ques uns plus réfléchis diroient aufiî peut-être: 
il efi donc bien imaginaire , cet attentat, qu'on 
n* ofe pas fpéciüer ; Sc la part , qu’ y avoient 
les piètres , efi bien plus imaginaire encore , 
puisqu'on ne défigne , comme l’ayant commis, 
aucun de ces prêtres , lors même qu’ on les 
hait au point de les en punir tous ! Ces incer* 
titudes ceflcront , lorfque nous auront dit que 
ce prétendu attentat du fanatifme des prêtres, 
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eft celui d* un malheureux, dénonce à T affem- 
blce, comme ayant tue fa femme & fes en- 
fans; mais qui, d’après toutes les informations 
faites , ne put pas même être puni comme cou- 
pable ; car U fut prouvé qu’il ne s’c'toit porte 
cet excès que dans le fécond ou troifième 
accès de cette fièvre, de cette rage phyfique, 
qui ôte abfolument à l’homme l’ufage de fa 
raifon & de fa liberté . 

Ce malheureux n’alloit pas à la meffe de» 
fehifmatiques, & c’étoit tout le fondement de 
r aceufation, qui faifoit retomber fon crime fur 
les prêtres non affermentc's . Auffi le public de- 
mandat-il; fi la rage morale étoit ici reftee au- 
delTous de la rage phyfique . 

Avec la niême noirceur, le même arrêté 
renouveloit , & entafioit contre les prêtres, non 
alTermentcs . toutes les imputations fans cclTe ré- 
pétées par ‘les clubs . On y lifoit que les ca- 
naux de la fortune publique étoient obftruc» 
pur la malveillance & la perfidie de ces prê- 
tres ; que leurs criminelles fuggeftions entra- 
voient le payement des contributions ; qu’ il» 
répandoient la défiance fur tous les pas de la 
législature ; que le feul moyen de ramener la 
paix étoit d’arrêter , comme ennemis publics , 
ceux qui refuferoient encore le ferment civi* 
que ■; en leur laiflant néanmoins l’option d’ al- 
ler profefler, fur' une terre étrangère , les opi- 
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Bions 8c les maximes anti-fociales qui trou- 
bioient la tranquilliié de leur patrie . 

Pour triompher d’ une réfillance, que nul 
prcire n’ oppofoit , tous les ecclefialliqucs régu- 
liers & féculiers non aflermentcs dévoient être 
faifis par la force publique, traduits devant le 
didriél le plus voifîn , & conduits enfuite 8c 
conftitu^s en état d’ arreflation au château de 
Breû . 

Cette partie de l’arrête étoit déjà exccutce 
sur tous ceux , qu’on- avoit découverts ; mais, 
pour amener l’exportation, le décret ajoutoit : 
tous ces eccléfiaftiques pourront opter pour 
leur permanence dans cette maifon , ou pour 
leur fortie hors du royaume— Ceux, qui préfé- 
reront de s’ expatrier , feront embarqués fur le 
premier bâtiment, qui fera voile pour l’ Efpagnc^ 
le Portugal, ou l’Italie-, 8c pour que 1’ arrête 
fervit de modèle aux autres départemens , le 
dernier article portoit qu’ il leur en feroit en- 
voyé à tous des exemplaires. > 

Quelque dctehable que fât le choix des 
adminihrateurs J prefque partout dirigés par les 
jacobins > il étoit difHcile qu’une pareille tyran- 
nie ne révoltât au moins quelques membres du 
Finifterre . Plufieurs en témoignèrent toute leur 
horreur; plufieurs même demandèrent' qu’aulieu 
de ces incarcérations 8c de ces exils arbitraires '• 
< on commençât par obierver les loix à l’égard des 
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prêtres non aflermentês « comme li Tégard des 
autres citoyens, et qu*on reodft la liberté à 
tous ceux de ces prêtres enfermés dans le cha« 
ceau de Breft. Ils étoienc même fur le point de 
faire prévaloir une demande dont la juftice é- 
toit fi fenfible . Mais d'Expilly étoit au milieu '' 
d’eux; Ton avis domina dans le fénatj comme 
fon nom domine dans l’arrêté. L’ambition d’une 
snitro en avoit fait un apofiat, 8t l’apofiafie en 
fit un tyran . 

L’intrus de Quimper n'étoit pas le feul de 
fes confrères, que la honte de fa déféélion ren« 
dit atroce. Leur étroite liaison avec les Jacobins 
ne lailfe pas lieu de douter qne dès lors ils 
ne fuflent entrés dans des complots bien plus 
cruels encore que ces incarcérations St les exils. 
Quelques uns même ne s’en cachèrent pas as- 
fez , pour que leur fecret ne tranfpirat pas . 

M, D’Argentré évêque de Limoges , ce prélac 
t>ienfaifant , que fes qualités humaines Sc ci.vi* 
les feroient feules chérir de tout le monde , Sc 
que fes vertus religieufes rendent fi refpeélable, 
n’auroit pas vu fes maux se réduire à l’exil ; 
il n’auroit pas échappé à d’autres recherches , 
en fuyant vers Londres, fi, dès le mois de Juil- 
let , le fcélérat Guai de Vernon, intrus fur fora 
fiège épifcopal, n’avoit trahi l’efpoir qu’il cro- 
yoit afiuré de fe défaire de ce digne prélat » Je 
fais, avoit écrit l’intrus à fes grands vicairea 
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w je fais que D'Argéntré continue, malgré Ici 
décrets 'de l’aflemblée , à fe regarder comme 
»* évêque de Limoges ; je fais qu'il continue à 
»> faire des ordinations. Ayez rœil fur fcs prê- 
» très : quant a moi , je me charge de fa per» ' 
fonne Ces expreffions, de la part d’un hom* 
me alors affis parmi les législateurs de l’affem» r 

blée , 8t dont on connoilToit toute la haine , 
toute l’ingratitude, frappèrent ceux là même, à 
qui elles furent écrites . Les amis de M. de 
Limoges l’en avertirent ; il fut obligé de se met- 
tre à l’abri des recherches d’un homme, qui lui 
avoit du fa première fortune-, 8t dont il avoir 
encore placé deux frères , l’un par fa proteélion 
dans le militaire , l’autre dans l’églife , en lui 
donnant un bénéfice . 

Telle ctoit l'ame de ces intrus qu’on ne 
fut pas furpris de voir ce même Guai de Ver- 
non , dans une prétendue lettre pafiorale , ex- 
horter fes prétendus diocéfains à s’armer tous 
des piques , dont il leur avoit envoyé le modè- 
le, & dont un de fes frères, fon digne grand 
vicaire , avoit pris fur lui d’ accélérer la fa- 
brication . 

A ce caraélère Connu des apofiats, ajou- 
tons les cris de mort des Jacobins . Déjà ils 
publioient que fi les Autrichiens 8t Prufilîens 
entroient en France , le premier parti à pren- 
dre fcroit d’ exterminer tous les prêtres non af- 
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fermentes -, à moins qu’ on n’ aimat mieux le» 
meure, avec les enfans , les parens &c les fem-. 
mes des émigrés , à la bouche du canon , en- 
tre r armée Pruflicnne & celle des révolution- 
naires . Les nouvelles des provinces annon- ^ 
çoient , que depuis Breft jufqu'à Marfeille , la 
recherche de ces prêtres fe faifoit avec plus de 
rigueur que jamais ; bien d' autres indices pré- 
fageoient des perfécutions d’un autre genre. 

L'afTemblée nationale avoit proclamé la 
patrie en danger -, le grand art des jacobins 
ctoit de faire croire au peuple , que ce danger 
venoit furtout des prêtres non affermentés-, qu’on 
en avoit trouvé plufieurs fur le champ de ba- 
taille , dès les premiers combats livres aux en- 
nemis ; que tous étoient difpofcs à se joindre 
au Roi de Prulfe , que l’éxil leur donnoit un 
moyen de plus de se joindre à l’armée des émigrés. 

Ainfi tout piéparoit à des fcènes d'horreur ; 
tout diloii qu’il falloit aux Jacobins quelque 
chofe de plus que cet exil ou ces incarcérations. 

Il leur falloit le fang des prêtres-, ôc déjà, fous 
les memes prétextes , ce fang couloit dans les 
provinces . 

Vers la fin de Juin , on parla de nouveau 
d' un camp de Jalès -, il ne fut jamais qu’ un 
vain épouvantail pour les révolutionnaires, dans 
les papiers publics . Un chevalier François » 

M. DuûaïUant, eRaya vainement de lui donner 
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quelque confiflance v fon armée ne fut jamais 
de douze cens hommes; le departement du Gard 
en fît marcher Contre lui vingt cinq mille, la 
plupart de Nimes , d’ Alais & des cantons le 
plus abondans en Calvinifles . L’ armée de Duf- 
faillant fe diffipa fans tirer un coup de canon; 
arrêté lui même par des payfans y il fut affom- 
mé le 1 1 Juillet , & fa tête portée en triom- 
phe . Tout le refte de ce mois fut horrible 
dans ces cantons. Les révolutionnaires, qui n a> 
voient pas trouvé d'armée à combattre, fe mi- 
rent à piller i à brûler les métairies, les mai- 
fons, les cabanes dont les pauvres habitans s é- 
\ toient enfuis dans les forêts ; à maflacrer cous 
ceux qu’ils foupçoAnoient ou -aceufoient d’a- 
voir eu quelque part au camp de Jales . Ce 
prétexte leur fervit furtout à rechercher les pré-/ 
très non alTermentés. Le feul eccléfiallique, qui-, 
eût fait parler de lui à l'occadon de ce camp, 
étoit un- ancien moine qui n’ avoit jamais été 
prêtre, qui avoit alors quitté la France depuis 
long tems . On 1 ’ appelloïc Baflide-, ce nom le 
fit confondre avec un prêtre du même nom , 
mais abfent aufîî lui même , & qui ne s’ étoit 
jamais, mêlé du camp de Jalès. Les bandits de 
r,axmée .allèrent le chercher à Villefort, & mi- 
rent feJ membres en lambeaux Enfuite fe li- 
vrant fans réferve à leur fureur contre les prê- 
tres non alTermeniés, ils fe mirent à les cher- 
-P. JL q q 


Digitized by Google 


3 oo 

cher de coté 8t d’autre dans tous les environs. 

Un vénérable Sulpicien âgé de foixante & 
dix huit ans, nommé M. Bravard , natif d’Au- 
vergne, & un fécond prêtre de la même con- 
grégation, M. Le jeune, natif d’Orléans, Tun 
l’autre direéleurs d’un féminaire d’Avignon, 
avoient cru li dérober aux horreurs de cette 
ville , en fe retirant chez un curé de ces can- 
tons . Ils furent découverts , & enfermés aux 
prifons des Vans. Bientôt les mêmes cachots 
renfermèrent d’ autres prêtres . M. T Abbé No- 
vi, vicaire d’Aujac,fut arraché des bras de fon 
père, pour y être conduit; M. Nadal curé dans 
le diocèfe d’Ufez, retiré auprès de fa famille , 
eut le même fort , ainfl que le curé de Ville- 
de-Bone. La même prifon récéioit en tout neuf 
viélimes pour la même caufe . Les magiftrats 
n’ ofoient pas même prononcer fur des hom- 
mes contre lefquels il n’éxiftoit aucune accu- 
fation . Une horde d’ huguenots fe chargea de 
dévoiler le crime, & de le punir. 

Le 14 Juillet, en plein jour, ces brigands 
enfoncent la prifon , en font lortir ces prêtres , 
trois à trois ; les conduifent fur une place ap- 
pellée Lagrave. Là ils leur annoncent, les ha- 
ches levées, qu’ils aient à choiiîr à l’inftant, 
le ferment ou la mort . Le vénérable Sulpicien 
répond: U mort;" les deux prêtres amenés avec 
lui n’ ont pas d’ autre réponfe . Ils fe mettent 
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à genoux , & leurs têtes tombent fous les ha- 
ches . Leurs compagnons, amenés fur la même 
place , montrent la même fermeté , & reçoivent 
la même récompenfe. M. l’Abbé Novi , âgé de 
a 8 ans , étoit réfervé à un combat plus diffici- 
le. Les brigands font appeler fon père, & lui 
difent auprès des huit cadavres étendus, que le 
fort de fon fils dépend de fes confeils & de 
fon autorité fur lui -, que ce fils mourra com- 
me les autres , s’il perfide à refufer le ferment 
des prêtres conftitutionnels ; qu’il vivra, fi fon 
père vient à bout de le faire jurer . Ce père 
malheureux , incertain , héfitant entre la natu- 
re ttc la religion, vaincu par la rendrefle, fe 
jette au cou de fon fils ; bien plus par fes lar- 
mes Sc fes fanglots que par fes difcours , il le 
preffe , il infifte ; mon fils conferve moi la vie, 
en confcrvant la tienne • — Je ferai mieux , mon 
père-, je mourrai digne de vous, & digne de 
mon Dieu . Vous m' ave\ élevé dans la religion 
catholique -, fai le bonheur d’en être prêtre . Je 
le connois mon père ; il fera plus doux pour 
vous d'avoir un fils martyr^ qu'un enfant apofiat. 
Le père ne fait plus à quelle impreffion fe li- 
vrer ; il embraffe encore fon fils ; il l’ arrofe 
encore de fes larmes — Mon fils ! il ne peut 
plus rien ajouter . Les bourreaux de fon fils le 
lui arrachent . Il le voit tendre le coû ; fes 
cris ont rallenti, détourné à demi la hache des 

qq 
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brigands . Deux coups mal aflurcs ont à peine 
étendu fon fils par terre ; fes bourreaux fem- 
blent enfin vouloir le laiffer ; fon bréviaire lui 
cioit échappe des mains ; il reprend tranquille- 
ment fon livre de prières fe relève ^ préfente 
encore fa tête , & reçoit , avec un nouveau coup 
de hache, la confommaiion &. la couronne de 
fon martyre . ’ 

Dans cette même ville, & fur la même 
place, il faut que la nature frémifle. d'un fpec- 
tacle en fens inverfe. Sur le point d’immoler 
le Sieur Téron , les brigands fe rappellent que 
ce malheureux a un jeune fils âgé .de dix ans. 
Pour voir , en même tem , couler le fang du 
Père les larmes du fils, ils traînent ,|e jeune 
Tcron au lieu du fupplice ; & fes cris éperdus, 
ajouunt à leur féroce joie, c’ cft devant lui 
au’ ils égorgent fon pere-, c’eft fur ce tendre 
enfant qu’ ils fe plaifent à faire jaillir le fang 
de celui même qui lui donna le jour. 

Un nombre prodigieux d’ autres vièümes 
tombèrent fous les coups de ces bandes du Gard 
difperlces , pourfuivant dans les campagnes les 
bons payfans 8c tous ceux qu’ils foupçonnoicnt 
ennemis , par cela feuls qu’ils n’étoient pas du 
cuite fehifmatique . Dans leurs courfes d’affas- 
fnis , ils immolèrent vingt cinq ou trente prê- 
tres , parmi lefquels fe trouve encore un autre 
de Berias ; il fut découvert dans une 
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in^taîrie de fott frère, conduit, trempé, trainé 
dans un ruifTeau -, & là çn£i) criblé de coups 
de fuHls . 

Ainfl , dans leur fureur aveugle , ces mal> 
heureux Huguenots du Midi pourfuivoient 8c 
malTacroient les prêtres catholiques pour le re- 
fus d'un ferment, que d’après leurs principes 
ils n'auroicnt pas fait eux mêmes , Car enfin 
cette religion conflitutionnelle , quoique fe rap- 
prochant du Calvinifme dans bien des articles , 
confervoit aumoins la réalité de la" mefle , de 
l'épiscopat , 8c la confeflion . Les mjniftres des 
Huguenots auroient eux mêmes refufé ce fer- 
ment, comme les prêtres catholiques, quoique 
par des raifons differentes . D’où venoit donc 
aux Huguenots du Midi cet acharnement con- 
tre des prêtres qui n’avoient d’autres crimes 
aux yeux de kur perfécuteurs même , que le 
refus de ce serment? La révolution explique 
tout. Les impies 8c les ititrus pouffoient les ja- 
cobins; les Jacobins pouffoient les Huguenots; 
le démon les pouffoit tous; le délire de la fu- 
reur étoit dans tous ; Dieu fe fervoit de tous 
pour éprouver fon égliie ; 8c fes prêtres dévoi- 
ent pardonner à tous. Ils dévoient même tous 
s’applaudir de 1 occafion précieufe que le ciel 
leur donnoit de mourir pour leur Foi. 

Dès lors ils faifoient plus , la perfccution 
avoit épuré les cœurs des eccléfiaftiques ; dès- 
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lors, s’il en reftoit -encore quelques uns qui 
n’eufTent pas aflfez connu les defTeins du ciel 
pour Te détacher abfolument des chofes du mon- 
de , la plupart fe voyant appelés à fouffrir pour 
la caufe de Dieu , fe rappeloient avec joie ces 
paroles de Jéius — Chrift : Vous êtes bien heureux 
quand les hommes vous haïjfent ^ 6* vous perfé~ 
cuttnt a caufe de mon nom. Fortifiés par toutes 
les promeffes divines, s’ils pouvoient, s’ils dé- 
voient d’un côté s’affliger des terribles erreurs 
& de l’aveuglement de leurs ennemis , de l’au- 
tre ils fe difoieni : voici les beaux jours de 
l’Eglise; voici le tems d’épreuve, de grâce, de 
Courage pour fes véritables enfans , &c de gloire 
pour Dieu . Nous défendions fa cause , quand 
elle nous ouvroit le chemin des honneurs, de 
l’aifance & des richeffes de ce monde; voici le 
moment de prouver que nous l’aimons ôt le 
fervons pour lui. Dans les tribunaux de la pé- 
nitence, 8c fur la' chaire évangélique, nous di- 
rons fi fouvent à ce peuple qu’il n’efi: point 
de véritable amour de ce Dieu , point de vé- 
ritable douleur de l’avoir ofienfé , fi l’on n’eft 
franchement difpofé à mourir plutôt que de vio- 
ler 8c sa foi 8c fa loi; prouvons en ce moment 
la vérité de nos leçons . Saifififons la couronne 
qu’il daigne nous offrir ; 8c s’il faut des mar- 
tyrs ponr purifier la France , heureux ceux 
d’entre nous qui pourront partager cette gloire f 
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-a Le moment approchoit où de grandes hc- 

ü! catombes alloient ve'nfier ces difpofkions du 

> clergé. Le Seigneur y prcparoit furtout les prc- 

I très de la capitale par les nouvelles des martyrs 

a des provinces. Dans le même jour, où ceux des' 

a Vans eurent la gloire de verfer leur fang pour 

w Jéfus Chrift , d’autres viéUmes furent immolées 

; à Bordeaux . 

Malheureufement émule de Paris, cette vil- 

I 

le s’ étoit dès longtems diftinguée par l’efprit 
révolutionnaire . Depuis longtems les prêtres, 
non alTermentés y étoient défignés à la fureur 
publique par le journalifte de la Gironde , 8c 
par les clubs . Si d’un côté les patriotes, 6c les 
i huguenots dominants^ craignoient les viùtes do- 

miciliaires, le pillage, 6c n’ofoient pas promet- 
tre l’Impunité à toutes les fureurs de la popu- 
lace ; de l’autre, il étoit évident qu’on la pous- 
soir au maffacre des prêtres pour fe défaire d’eux 
dans quelques uns de ces tumultes , qui n’au- 
roient pas eu d'autres fuites pour la fortune 
des particuliers . Telle étoit la cause des insul- 
I tes atroces impunément prodiguées au clergé , 

j combinées avec quelque attention pour éviter 

1 les alfaiTinats particuliers . On ne laiffa égorger 

ni Dom Gauban BénédiéUn, ni M. l’Abbé Gau- 
det ; mais le premier , fans apparence de délit , 

' sur un décret du corps législatif, fut retenu 

dans les priions plus de trois mois ^ 6c quand 
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Il ‘fut ablbus au lieu de dcMomm'agemcns , ce 
fut une efpece de grâce , que de lui laiüer la 
vie • Le fécond ^ pour avoir dit la mefle dans 
fa maifon ^ fut conduit à travers les huees '8c 
les^ menaces, à la maison commune i après fix 
femaines de prifon, il fut abfous ; mais M. De- 
vignes i pour avoir eu le courage d^ être fon 
avocat , vit fa tête mife à prix , & ne la cori- 
ferva que par la fuite 4 Le jour de l’ afeen- 
fion ^ plufieurs prêtres furent emmenés au châ- 
teau Troupette par des foldats patriotes chère- 
ment payés; M. MonmireI> curé de St^ Michel> 
eut prefque la hache fur le cou , pour avoir 
mieux aimé faire dans fa cure les fonélions 
d" un vrai pafleur ^ que celles d^un évêque in- 
trus fur le fiege de Bordeaux . Les clubs voü- 
loienf aller plus loin : une lettre fabriquée par 
leurs adeptes^ & publiquement lue à la bour- 
fe V donna avis aux patriotes, que fix cents 
prêtres 8t nobles fecrètement -réunis dans un 
fort près de St. Malo, pour favorifer une def- 
cente des Anglois, avoient été maffacrés par le 
peuple . La joie la plus féroce éclatta fur le 
vifage des patriotes , à la leélure de cette let- 
tre. Les clubiftes prétendirent que c’étôit une 
bien grande preuve de leur modération, du foin < 
même qu’ils prerioient pour la vie des })rêtres , » 
que ces adrelTes continuelles dans lesquelles ils 
fe bornoieut à demander leur arrefiation . 
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Le jôur des grandes joies approchoit; c’c- 
toit le quatorze Juillet, le jour anniverf’aire de 
la fcdcration, le jour où devoir être planté à 
Bordeaux l’arbre de la liberté. 11 falloir que 
cet arbre fût arrofé du fang de quelque viéli- 
me. M. l’Abbé de Langoiran niéritoit cet hon- 
neur mieux que perfonne; vicaire général d’un 
diocèfe ,où fon profond favoir, fa prudence, 
fon zele , & fon édifiante piété lui avoient'faic 
attribuer la noble fermeté du clergé de Bor- 
deaux , il étoit depuis long tems 1’ objet fpc- 
cial de la. perfécuiion . On 1’ aceufa d’ éxiger 
des prêtres le fermenta de ne 'jamais prêter ce- 
lui que raffemblée leur preferivoit. Son , crime 
plus réel fut d’ avoir répondu à une lettre in- 
fidieufe 8c pleine d’impiété, compofée en fa- 
veur du parjure conftitutionnel, par M. Duran- 
thon Procureur fyndic du diflriél; d’avoir dé- 
montré que cette lettre étoit un tas d’erreurs , 
de faufies citations 8c de fophismes '8c d’avoir 
«fé figner cette réponfe qui avoit un.fuccés 
prodigieux. Les patriotes ‘n’avoient pas atten- 
du jufqu’alors , pour eflayer de le punir.de cet 
ouvrage, 8c de divers autres dans le même fens. 
Un curé conftitutionnel 1! avoit prié de lui faire, 
parvenir quelques livres capables de le détrom* 
per » :Le - négociant ’xlublAe chargé du' dépôt 8c. 
de l’envoi n’eut pas honte d’en ivioler le fceau, 
8t de le dénoncer Les juges prononcèrent que 
F. JI. rr 
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M. Langoiran n’ avolt rien fait contre la loi. 
Dès le lendemain, le diflricl dénonça ce juge- 
ment au public , par un arrè.é affiché 6 c cric 
dans toute la ville . 

Aux approches du 14 Juillet, la fête pa- 
triotique éiedr.foit les têtes de la populace; 
les groupes 8 c les ralTcuiblemens frappèrent de 
terreur les citoyens . On entendit crier partout : 
c’ eft le moment d’exterminer les prêtres . Au 
milieu de ces dangers, M. Langoiran ne pen- 
foit pas à fuir . A force d’ inftances , M. de 
Lajarte l’engagea enfin à fe rendre à Caudé- 
ran , dans une petite maifon de campagne , 
pour y pafler deux ou trois jours . Cette mai- 
fon n’étoit qu'à une demi-lieue de Bordeaux; 
M. de Langoiran y trouva deux autres prêtres , 
l’un, M. Dupuis bénéficier de St. Michel, 8 c 
F autre , le Révérend Pere Pannetier , grand 
carme . C’eR de la relation naïve 8 c fîmple de 
ce vénérable religieux , que je vais extraire ce 
que j’ai appris d. une fourcc fi pure. 

« Après quatre heures du matin, un grand 
nombre de gens armés invertirent la maifon , 
frappèrent rudement à la porte avec menaces 
de r enfoncer , fi l’ on refufoit d’ ouvrir . On 
ne put s’empêcher de les introduire . On nous 
menaça dabord de nous couper la tête, fi l'on 
trouvoit, dans la maifon , des armes à feu . Iis 
firent la vifite , 6 c n’ en trouvèrent point . Ils 
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nous obligèrent alors à les fuivrc, & nous a- 
menèrent devant la municipalité du lieu. Le 
Maire & les autres officiers ne virent aucun 
motif fuffilant d’ arrellation . Nous étions fur 
le point d' être mis en liberté , quand on ac- 
cufa M. Langoiran d’avoir voulu corrompre 
un des Toldats qui nous avoient arrêtés, en lut 
donnant' un écu de fix livres . Cette imputa» 
tion fauffie , dénuée de preuves, fuffit pour dé- 
terminer la cohorte armée à nous conduire 
( tous les trois, M. Langoiran, M. l’Abbé 
Dupuis , 8c moi ) chez le juge de paix . Ce- 
lui-ci fit lire le procès verbal , ôc déclara qu’il 
n’y avoit aucune raifon de nous arrêter . Mais 
le capitaine , fans vouloir écouter le juge , fe 
jeta fur M. Langoiran , le faifit au collet , 8c 
nous fûmes traîné), fous la tTiêmc efcorte , à la 
prifon de Caudéran . Elle ell obl'cure 8c mal 
faine; nous n'y trouvâmes aucun fiège ; nous 
demandâmes , pour M. Langoiran , une chaife 
qui nous fut refufée . Nous n’ étions éclairés 
que par un trou d’un pied en quarré , par où. 
nous entendîmes vomir fans cefle contre nous 
les plus horribles imprécations . ” 

» Durant l'espace de douze heures que 
nous féjournâmes dans cette prifon , nous ne 
fûmes occupé) que de la prière , 8c d’entretiens 
de picié relatifs à notre fuuation . Nous nous 
abandütiaions aux décrets de la providence-, nous 

r r 3. 
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acceptions avec courage les fouffrances qu’elle 
nous dedinolt ; 8c nous aimions à nous rappe- 
ler ce beau pafiage des Acles des Apôtres; //s 
sortaient du confeil , fe rejouijfant d’avoir été 
trouvés dignes de foufrir Its outrages pour le 
iiom de Jésus ChriJl. M. Langoiran répetoit fou- 
vent ces paroles ; il ajouta que Dieu lui fai- 
foit la grâce d’éprouver les fentimens du grand 
Ignace, lorsque pensant aux tourmens qui lui 
étoient prépaies , il s'écrioit ; fi lorsque, je ferai 
expofé aux bêles dans f amphithéâtre ^ elles m'é- 
pargnoient comme d’autres martyrs , je les exci- 
terois à me dévorer , pour devenir le froment 
des élus . Bientôt après , il me pria d'entendre 
fa confclTion-, St il la fit avec les fentimens de 
la componction la plus vive. Puis ayant écrit, 
avec un crayon, les fommes qu’il avoit en dé- 
pôt pour l'ecourir les piètres réduits à la mifere, 
il me remit cet acte que je renfermai dans mon 
portc-t'cuUle . Vers les fept heures du foir, on 
n JUS fit iortir de prifon , pour nous conduire 
au départertient 

« Dans la route , nous efifuyâmes mille in- 
jures , Arrivés dans la cour du département, 
on joignit les coups aux menaces et aux im- 
précations . Alors je ne fais , ni pourquoi , ni 
par quel mouvement , je m’élançai vers une fal- 
le , Dieu favorifa cette tentative irréfléchie; 
perfonne ne m’arrêta. Je trouvai quelqu'un à la 
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porté , qui m*accucinit et la ferma fur moi 
Depuis ce moment, je ne vis plus rien de ce 
qui fe paflbit 

D’autres témoins ont fuppléé à ce qui man- 
que au récit de 'ce rel’peélable religieux. Auf- 
fuôt que les Jacobins Bordelois eurent appris 
l’arreftation de M. Langoiran, ils députèrent de 
nouveaux émilTaires à Caudéran ; les uns y vin- 
xent à pied , les autres en voitures. Les clubs 
échauffèrent les efprits ; plufieurs placards furent 
affichés , conçus en ces termes : M. Langohan 
efl arété\ on le traduira ce foir de Caudéran à 
Jioideaux\ on le recuitmande aux bons patriotes, 

k leniiée de la cour du département, M. 
J’Abbé Dupuis reçut une première blelTure , & 
un inftant apres, il fut percé de mille coups. 
On obferva qu’un jeune homme de quinze à 
feize ans lui ht un trou à la joue avec un 
couteau ; qu'il y palfa le doigt pour tenir la 
tête , tandis qu’on effayoit de la léparer du 
corps. Comme on.ne réüffifToit pas à la couper 
dans cet affreux tumulte, on lui lia les jambes 
6c on le traina dans les rues paffant par celle 
du rampart , 6t la place Dauphine , jul'qu' au 
grand cours de Tourny, où une compagnie de 
grenadiers arrêta le Cadavre , 

M. Langoiran avoit mis le pied fur la pre- 
mière marche du Perron ^ quand il fut retenu 
par l’habit, 6c reçut un coup dont il fut ter- 
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raffc. il fe fit un grand filence r Ceux qui ëtoi- 
ent plus éloignés demandoient avec étonnement 
ce qui fe pafToit , quand tout à coup on vit 
paroître fa tête dégouttante de fang . Le bri- 
gand qui la tenoit , crioit en la montrant ; à 
bas Î€ chapeau ! vive la nation ! & la popula- 
ce , mettant le chapeau bas , répétoit vive la 
nation ! 

La tête , mife fur une pique , fut prome- 
née par toute la ville , depuis huit heures du 
foir jufqu’à deux heures après minuit . Trente 
hommes tout au plus l’accompagnoient, 8t les 
nationnaux, en ce jour fous les armes au nom- 
bre de dix mille, ne s'occupèrent pas de l’ar- 
rêter . Un officier de patrouille s’avançant pour 
mettre fin à ce fpeélacle , fut abbandonné de 
fes foldats . ' 

M. de Lajarte & divers autres amis des 
généreux martyrs , avôient fait leur poffible 
pour obtenir du département, de la mun-cipa- 
lité, de M. Courfon général de la garde na- 
tionale J des fecours capables d’ arrêter les af- 
faffins ; vingt hommes auroient fuffi ; ils furent 
refufés-, on aima mieux pafler le jour à para- 
der au Champ de Mars , à danfer autour de 
l’arbre de la liberté, à recevoir pompeufemcnt 
& au bruit des fanfares , ce même M. Duran- 
rhon , dont M. Langoirau avoit fi noblement 
combattu les erreurs, & qui après avoir paffq 
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quelques jours au miniflère ocs fccaux , arri- 
voit de Paris . En entrant dans la cour du 
département , il vit fur fes pas le cadavre mu- 
tilé de M. Langoiran . Dans un premier mou- 
vement d’horreur, il reprocha, dit-on, cet af- 
falTinat aux adminiArateurs , comme le crime de 
leur haine ou de leur foiblelTe . Pour fe laver 
du reproche , ils publièrent le lendemain un 
artêcé, dans lequel on lifoit que le crime de 
la veille commandoit plus de nerf dans l’admi- 
niuration ; mais qu' ils abhandonnoicnt les ajfuf- 
fajpm . aux remords de leur confcicnrc . 

Ce même jour encore, ce.-i^ Juillet fi fo- 
lemnel dans les annales de la révolution , fut 
cétebre' à Limoges , par la mort d’un prêcre non 
afiermenté , par l’afTaflinat de M, Chabrol. Cet 
eccléAaAique avoit un talent particulier pour le 
rhabillage des membres cnlfcs. 11 Texerçoit avec 
empreflement 8c générofitc , furtout gratuitement 
auprès des pauvres qu’on lui emmenoit de tcus 
les environs . Il eut pour affalTins plufieurs ce 
ceux là nfcme qui lui dévoient l’ufagc de leurs 
bras . Remarquable par la hauteur de fa taille 
8c la vigueur de fa force, il ctoit en quelque 
forte un Milon de Crotônc . La nature lui avoit 
auATi donné un tempérament vif, bouillant 8c 
emporte; la vérité me force à obferver que fon 
martyre , fi l’on pouvoir lui donner ce nom , 
n’eut point ces caractères qui dilUngucnt la 
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mort des autres confefTeurs de Jcfus-Chrîft .• Il 
garda Ton ame intadle du parjure, & Ion re- 
fus fit oublier tous fes fervices ; mais il paroît 
aulTi qu’il n’avoit point acquis cette patience , 
cette réfignation ,' qui ' conviennetirfi biert à un 
prêtre mourant pour fa foi . Il eut trop peu 
prélent à fon- efprit ce divin modèle des mar- 
tyrs, qui fe tait soüs les coups des bourreaux, 
ou ne parle que' pour leur pardonner ^ 11 avoit 
pu montrer, contre le fchifme & l'hcréfie , la 
conftance d'un prêtre*, il mourut en Hercule, 
Trois foldats nationnaux arrivent che^ lui -fous 
prétexte de la recherche des" armes. Il les en- 
tend infulter groflierement à fa fervante ; un 
inftant il fe poiTede , & fajt à ces foldats des 
repréientauons convenables , en offrant de leur 
livrer fans conteflation le fufil qu’il avoit . Un 
des grenadiers répond à ces honnêtetés par des 
injures, lève meme la main pour le frapper. 
M. Chabrol ne fe fouvenant plus alors que de 
fa force , faffii le grenadier , 8t T abbat à fes 
pieds . Le fécond fe hâtoit de venger fon ca- 
marade *, il eff failî & terraffé de meme . Le 
troifieme s’échappe ^ appelle tout le corps de 
garde-, & trente grenadiers arrivent armés de 
toutes pièces . Au lieu de fe laiffer conduire 
en prifon ; il les force à le fuivre chez un ju- 
ge de paix . La populace s* attroupe , les lâ- 
ches nationnaux T excitent à demander la tête 
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de Ce prétendu réfraélaire . Le juge intimidé 
refufe de lui ménager une ilTue ; il le force à 
paroître devant ces furieux . Au milieu de la 
rue , M. Chabrol fe trouve aiTlégé par mille 
hras y les uns armés de bâtons , les autres de 
fuHls , de fabres , de couteaux . 11 elTuye cette 
grêle de coups , comme un géant qu’ils ne peu- 
vent abbatre. Il chalTe les uns devant lui, Sc 
il abbat les autres ; il défarme celui ci , fait 

retomber fur celui-là le coup qu’ on lui por- 

toit . Cependant fon fang coule , 8c fon corps 
e(l percé de baïonnettes ; lui même il les ar- 
rache de fon corps , 8c repoulTe ceux qui les 

enfonçoient ; il les renvoie tomber au milieu 
de la foule. Son fang s'épuife*, il tombe; les 
brigands acharnés crient qu'il faut le mettre à 
la lanterne . A ce mot , fes forces fe rani~ 
ment ; il fe relève , faifit un nommé Mon- 
tégu , grenadier vigoureux 8i féroce ; le coup 
qu’il lui à donné le jette encore au loin, ai^ 
milieu de ce peuple d’afTadlns. Mais il faut 
bien enfn fuccomber fous le nombre; M. Cha- 
brol retombe; fon dernier foupir fait pouffer 
aux brigands nationnaux les cris de leur viéloi- 
re . Ils infultent à fon cadavre ; ils le dépouil* 
lent , fe difputent les lambeaux fanglants de fa 
foutane , 8c les portent en triomphe au bout 
de leurs ,fu(Ils . Le lendemain, au inoment, où 
un prêtre conilitutionnel accompagnoit au ci> 
F. IL i s 
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meticre le rcfle de fes membres mutilés , des 
paylans arrivèrent à fa’- mjiloiv',' portant deux 
eAropic-; , s' attendant que ce grand bienfaiteur’ 
des campagnes ' rendroit à l’un T ufage 'de fort 
bras demis, S< à l’autre celui de fa jambe caf- 
féc; ils api)firent comment la rceofution récom- 
penfoit 1 induftne , & l’ utilité, le tioble déütï- 
tcrciTement . . . . . ^ i 

Pour la même caufe , mais d’une maniè- 
re plus conforme à l’ efprit de Jefus-Chrift , 
mourut, vers ce tems là, le vénérable père Do- 
rothée d'Alençon, religieux capucin. Modefte, 
édifiant, doux & humble de cœur, depuis long- 
tems* connu par fon zèle & par toutes les ver- 
tus de fon état, il en portoit encore l’habit, 
après avoir été forcé, comme fes 'frères; d’en 
quitter le*- maifons . Le jour & la nuit, il étoit 
occupé à recevoir les confeffions , à porter aux 
malades les fecours de la religion . Il fut tra- 
duit devant les municipes ; ils lui demandèrent 
entre autres: qui êtes vous? il répondit; je fuis 
religieux capucin . "J’ ai fait à Dieu la prome/Te 
de r erre ; & je le ferai toute ma vie . Pen- 
dant fon interrogatoire , il entendoit les cris 
d’ une populace qui demandoit fa tête ; il' n’en 
fît pas avec moins de confiance "fa , profeflîon 
de foi . Les municipes le condamnèrent à une 
détention de quelques jours . Les brigands â- 
voient porté fur lui un autre arrêt*. A peine 
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fortoit-il du fcnat , qu’une cohorte d’aflrtfTins 
i r aflaillit Il eft, au milieu d’eux, ce qu’il é- 

: ,toit au mili^’u de fes gardes; la tranquille bre- 

bis , qui. le laifle conduire 6c immoler fans ré- 
I fiftance ; l’homme jufte, le faint religieux, qui, 

7 fous les, coups de fes bourreaux, bénit le Dieu 

pour qui il fouffre . Le pere Dorothée fut da- 
bord renverfc , trainc fur le Perron . Les bri- 
• gands le précipitèrent du haut de l’efcalier; il 
ciüit tout meurtri ; ils 1’ aflommérent . Pofant 
en fuite fa icte fur 1* aflut du canon , ils la 
coupèrent . Tel éioit le délire de cette popula- 
ce , qu] en portant cette tête d’un prêtre qui 
n’ avoii pour tréfor que fa piété , pour ambi- 
tion que. le falui des âmes , elle croyoit triom- 
pher de ,1a . plus redoutable arillocratie . 

11 feroii difficile de dire combien d’ eccle. 
fiaftiques furent encore, dans les provinces, vic- 
times de ces'maffacres particuliers dans le cou- 
rant des niois .çl’Août 6c de Juillet, avant qu’une 
confpiratipn plus générale éclatât dans Paris. Dans 
leur nombre, je dois au moins mentionner M. 
Dupottail de la Binardiere, originaire de St. 
ï.ouen dans le Perche, ancien curé de Notre 
Dame du Ilam , diocèfe du Mans , 6t âgé de 
cinquante deux ans . Il s’étoit retiré à Bcllcfmc 
auprès d’une mère nonagénaire . Le Sieur Ber- 
trand , aportiii, de St. Maur 6c, intrus, fe mit 
dans la tête dq lui faire a|)prouver fon parju- 

s s 4 
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rc , ou 4’obtcnir aumoins de îai quelque mar- 
que d’approbation* M. Duportail n’ctoit point 
homme à fcduire le peuple par de fauHes con- 
defcendances . L’apoflat ne put les obtenir ^ ni 
par prières , ni par menaces ; il fit agir les 
clubs *, Les brigands fe rendirent auprès de M. 
Duportail. Les larmes, les cris 8i les gèmifie- 
mens de cette mère dont il ^toit l’appui dans 
fon extrçme vieillefie, ne les fléchirent point . 
Us le condufirent fur la place publique. Là ils 
commencèrent par aiguUer leurs fabres fous fes 
yeux ; puis deux de ces bandits , l’un à droite 
Sc l’autre à gauche , approchant de fa gorge 
leurs armes afiilces , lui dirent qu’il falloit à 
l'inflant , ou jurer ou périr ! Il répondit : j’ai 
fait à mon Dieu & à mon Roi d’autres fermens. 
Je ne les violerai pas , pour faire les vôtres . 
A l’infiant fa tête féparée du cou tomba avec 
le tronc . 

Les afTafiins de M. Guillaume de St. Mar- 
tin » vicaire de Marcé , diocèfe de Séez, origi- 
naire de Courbe, & zgé de quarante neuf ans, 
ne daignèrent pas meme recourir au ferment ; . 
& difiimuler fous ce prétexte leur haine pour 
la religion catholique . C'étoient de prétendus 
patriotes du Pont^Écrepin U. de Courteilles en 
BafTc-Normandie . Ils avoient faifi ce bon prê- 
tre an milieu de fa famille , èt annonçoient 
qu’ils vouloicnt le conduire à Falaife . £n pas* 
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êant i Pont-Ecrepin , ils s’arrêtèrent devant i ar- 
bre de la liberté; & là ^ devant cet arbre, ils 
lui ordonnèrent fans céiour , de renoncer au 
Pape St à fa religion . Il ré^iondit : vous pou- 
vez m’immoler ; mais je reconnoîtrai toujours 
dans le Pape le fuccelTtur ‘de St. Pierre, de fon 
autorité, le vicaire de Jélu.' Chrift fur la terre, 
& je mourrai 6dele à la religion catholique^ 
apoftülique Sc Romaine . Les brigands graduèrent 
les outrages St le fupplice , à meiüre que M. 
St. Martin peififtoit dans fon refus . D’abord 
ils lui coupèrent les cheveux , St enfuite une 
oreille. Enfin trois fufils polés à bouc-touchant, 
l’un fur fon cœur, le fécond fur fa poitrine, 
le troifîème contre fa tête , ils le fommèrent 
encore de renoncer au Pape Sc à fa religion . 
11 répondit plus fermement que jamais . Les 
trois coups partirent à la fois; fon corps tom- 
ba au pied de l’arbre de la prétendue liberté; 
fon ime dégagée s'envola dans les cieux , Sc y 
fut accueillie avec empreifement par le chef 
des apôtres , ‘ dont il avoit fî bien défendu les 
fttcceileurs et les droits fur la terre . 

L’ objet des Jacobins et des intrus dans 
cet alTafEnats éioit d’ accoutumer le peuple à 
fépandre le fang des piètres , et de le prépa- 
yer à en verfer des Aots . Déjà dans Fans me- 
ne, fur la fin de Juillet, iL cherchoient à fai- 
re quelque eflai de ces fureurs, et à trouver 
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quelque prétexte, ^î. Chaudet , curé- dans le 
diocefe de Rouen , retiré à Paris , /ut dans 
.cette ville la première viclime de leur haine. 
De malheureufes femmes V ayant, .vu paffer a- 
vec une voiture chargée df cuir , , fe- jetèrent 
fur lui comme fur U çaufe de la cherté de 
leurs fouliers . On eut beaucoup de peine à 
le leur arracher pour Iç conduire ^ la feélion. 
Il fit voir que ce cuir n’étoit que la provifion 
d* un homme que fa profelfion^^de cordonnier 
néceflltoit à faire de pareils achats ,' et qui fc 
trouvant fon parent , lui avoir écrit de vouloir 
bien à l’arrivée de cette vqiiure, la .faire con- 
duire à. fon attelier , -M. Chaudet, fjut^ abfous . 
Des hommes mêlés la,,fpule continuèrent 

à foulever la populace , et furtouç cette çfpè- 
ce de femmes , que Pi on trouve . à Paris , fans 
mcfure dans leur .,crç.duiité , et.quj , après avoir 
Clé fans pudeur dans leur jeunelîe>. deviennent 
en quelque forte des brigands de^eur fexe , 
brigands plus irafcibles fo.uvent . plus cruels , 
plus tygres que ceux de Jourd.^n . Ces 

femmes afliégèrent .M. Chaqdet , dans fa raaji- 
fon , paroiflc de la Magdelaine le. jetèrent 
par les fenêtres, et achevèrent de PialTommer 
après fa chute . . v' , 

Les Jacobins laiflerent les honnêtes gens 
s’indigner; mais ils virent qu’on . pp.uvoit aller 
plus loin fans s’expofer même aux_.jech_erches 


Digilized by Go. 


da I 

des tribunaux . Dans les divers departemens, 
on continuoit à enfermer les prêtres. Un arrê- 
té du fix Août, dans celui de la Sarthe , ve- 
noit encore d’ en confiner deux cens dans le 
féminaire du Mans; on en comptoir trois cents 
enfermés à Rennes ; d’ autres encore à Nantes, 
à Port-Louis , & dans bien d’ autres villes . 
Les derniers projets étoient prêts à édorre-, ils 
dévoient confommer à la fois ceux de la ré- 
bellion et ceux de l’ impiété . 



FIN DK LA SECONDE PARTIE 
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CRONOLOGIQUE 

O U 

! • • 

SUIVANT, L’ORDRE DES EVENEMENS. 


I 


Pï emi'ere Partie . 


Objet de cet Ouvrage; p. i. 

Cara£Ière de la Religion Catolique; p. 2. 

Enemis de cète Religion . Sophijles poli- 
tiques . 

Mirabeau ï Aînc leur chef. Mot remar- 
quable de ce .chef de parti ; p. 3 . et 4. 

Athées et Homes plus atroces que Mira- 
beau , principaux Auteurs de la Révolution 
françaife; p. 5 . — Comiurcet,, Cerutii-, ihid. 

Oéconortnjles , promoteurs fecondaires de la 
Révolution ; p. 6. 

• DISPOSITIONS, RELIGIEUSES de divers 
ordres de Citoyens ; ibid. et p. 7. ■ 

Le Clergé divifé en deux portions remar- 
quables ; p. 7. et 8. 

Necker. Ses projèts. Ses intrigues; p. 8. et 9. 
' P. IL . , / f 
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I. DEGRE’ de la per«éciUîon ; p. 

Ccnccilation'; lur la Dciibcratioii par ordre 
ou p^r tûre ; p. lO. 

Arivce des Brigands à Verfailles . Leurs 
violences envers les Cu:és , atachés aux Evê- 
ques , et envers M. de Juigney , Archevêque 
de Paris ; p. i i* 

Regrèts et dcféfpoir de Necker . Mot re- 
marquable de cet Home fameux -, 1 2. 

Les Comunes fe déclarent, à elles feules, 
ÂJfemblée Nationale ; p. 1 3 . 

REFLEXIONS fur les difpofitions du Tiers- 

Etat ; i 4 ' 

Aflemblée au jeu de paume; iS, — Fer- 
meté et intrépidité de M. Martin d’Auch, Dé- 
puté des Comunes ; ibid. 

IL DEGRE^ de la perfécution . Spoliatioa 
du clergé. Abolition des dixmes; p. 16. et fuiv. 

Sacrifice, qu’avait fait le clergé , de Tes 
immunités , de tous fes privilèges pécuniaires . 
Ses ofres ; 16. I • 

Les dixmes de F Eglife déclarées racheta- 
bles . Invitation à porter l’argenterie des Egli- 
fes à la Monaie ; p. 17* ' ' 

MOYENS , dont on fe fert , pour abu- 
fer le Peuple fur le clergé; ibid. 

Calomnies ; caricatures , brochures; pièces 
de théâtre ; eftampes infâmes et injurieufes au 
clergé; 19 et 20. — Nom de dérifion doné aux 
Prêtres^' 20 et ai. 
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. Le clergé dépouillé de tous fes Biens; ai. 

Taîllerand-Féiigord ^ Evêque d'Auiun. Son 
caraélére . Sa motion pour l’ ui'urpation des 
Biens écléfiaftiques ; aa. 

La tête de ceux , qui avaient parlé pour 
r Eglife , mife à prix ; ibid. - La vie des Evê- 
ques et des Piètres eft menacée ; a 3. 

Les Biens du Clergé paffent à la difpojî-^ 
tïon , ou , pour mieux dire , l’ont déclarés U 
propriété de la Nation; ai. 

III. DEGRE’ de la pe^fécution. Supreflîon 
de tous les Ordres Religieux, et abolition des 
vœux monaftiques ; a3 , aq., aS , a7 , a8. 

M. l’Evêque de hanci demande que la 
Religion Catolique , Apollolique et Romaine 
foit reconûe être la Religion de 1 Etat aq., a6. 

DECRET fur cet objet fouverainement in- 
téiélTant Protédation de M. l’Evêque, d’Ufez au , 
nom de fes comettans et du Clergé contre ce 
Décièt dérifoire . Les membres du côté droit ré- 
digent une Déclaration de leurs fentimens et de 
leur conduite en faveur de la Religion -, a6 
et 

Prolliiuées paraiffant aux promenades en 
habit de Religieufes ; a8 , aq. 

apostats parmi les Moines. Didinélion 
facile à faire entre les Déferieurs et les Reli- 
gieux conllans dans leur vocation ; aq. 

IV. DEGRE’ de la periécution . Cons- 

t t a 
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titution prétendue civile du Clergé ; 3 o. 
Auteurs et objèt de cette Conditution; 32 , 33 . 
Défauts et héréfies qu’elle renferme ; 3 ^ , 
et 35 . 

I. Défaut d’autorité 35 , 36 . 

II. Opofition à l'anciéne Difcipline; 36 3 ^ 

III. Opofition à la Foi fur les deux Puis- 
sances 38 , 89 , 40. 

IV. Opofition à la confhtution de l’Egli- 
fc , quant à fes Conciles; ^i. 

V. Quant au Pape; 41 , 42. ’ 

VI. Quant aux Evêques; 42, 43. 

VII. Quant aux Pasteurs en général, 43. 
Vlil. Quant au Peuple , 48 , 44. 

Conclufion ; 44. 

Autres erreurs de cette Conllitution ; 44 , 
45 , 46 , 47. 

Nouveles ofres du Clergé ; 48. 

Orateurs du Clergé ; M. de Boisgelin Ar- 
chevêque d’Aix ; M. de Bonnard, Evêque dç 
Clermont, et l’intrépide Abbé Maury (aujourd’hui 
le Cardinal Mauri ) 48. 

Expofuion de la doéirine des Evêques -, 
ilnd . Ils ofrent au Pape leur Demiflion. A quel- 
les conditions ? 49. 

Le Souverain Pontife écrit au Roi , à M. 
de Cicé Archevêque de Bordeaux et à M. de 
Eompignan Archevêque de Vienne; 5 o. 

Le Roi acorde la Sanélion ; ibid. 
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V. .DEGRE’ de la perfécution . Serment du 
Cierge 5 i , 5 a. 

Lètre de Voidel aux clubs . Projèt de 
Décrèt , accepté le a 7 Novembre ; p. Sa. 

Délai qu’aporte le Roi à la Sanélion . Vio- 
lentes Déclamations de Camus ; 53 . 

Difeours énergique de M. l’Abbé Mauri \ 
53 et 54. 

Le Roi fanélione le Décrèt le 47 Décem- 
bre ; 54. 

EPOQUE mémorable du 4 Janvier . Vingt 
neuf Evêques et deux cens trente Prêtres de 
l’Affemblée refufent de prêter le ferment . Me- 
naces des Brigands; 55 et 56 . 

Apel nominal. Réponfe à la Tribune de 
M. de Bonnac^ Evêque d'Agen, de M. Fournet 
du même Diocèfe , de M. le Clerc , curé du Dio- 
.cèfe de Séez ; 56 et 57: 

Sommations individuelles . Trait de cou- 
rage de M. Beaupoil de S. Aulaire , Evêque de 
Poitiers . Tout le clergé de la Droite adopte 
fon refus du ferment ; 58 . 

RAGE des conjlitutionels . Menaces de la 
lanterne . Confiance des Evêques et des Prê- 
tres 59. 

Piege, qu’on leur tend. La demande, qu’ils 
font, le rend inutile; 69 et 60. 

L’AfTemblée ordone l’éxécution de fes lois 
fur le ferment ; 60 et 6r. 
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Plufieurs Prêtres de rAflemblée retracent 

leur ferment; 6i 6a. 

VL DEGRE' de la persécution . Curés 
pourfuivis pour le ferment . Vexations , tenta- 
tions , perfécutions dans tout le Royaume pour ^ 
le faire prêter . Eforts pour tromper le Peuple 
fur cet objet; 6^ 

REFUTATION des fophifmes , employés 
pour le féduire; 65 , 66. 

Violences employe'es^pour forcer les Curés 
au ferment. Plufieurs sont afTalTinés; 6^ 

Ce qui fe pâlfa à S. Sulpice , à- S. Ger- 
main , à S. Roch,^dans Paris. Court dialogue 
de M. Bailli , Maire et de M. Marduel , cure 
de' S. Roch -, 68 , 6^ ‘ 

Beau trait de M. Fauvilliers ^ un des prin- 
cipaux municipaux de Paris ; 20. 

Ce qui fe pâlfa dans l’Eglifc de' Charon- 
ne, Faubourg S. Antoine; Autre dialogue entre 
M. Bailli et M. de Greruhé 1 & Jeune ; 71. 
Létre écrite à celui-ci: fa réponfe; 

DELIBERATION remarquable et édifiante 
des Municipaux de Champoron , Diocèfe de 
Séez; 73, 

Conduite admirable des paroilfiens de Kern- 

funtin ; 78 , 2^ ' ’ " 

Artifices des Jacobins pour faire croire 
confidérable le nombre des écléfiaftiques ;u- . ’ 
reurs ; 7 5 . 
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CARACTEF.E des Jureurs ; 76. - TaiHe~ 
rand- Périgofi , Evêque d'Auiun; Britrme, Arche- 
vêque de Sens-, Jarente^ Evêque < d'Orléans , <Sa- 
vtncs ^ Evêque de Viviers-, 77. 

Qobet , Evêque titulaire de Lyda, fufragant 
de l'Evêque de Porentru-, -[Z.-Grégotre j Chabot^ 
Goutf \ ibid.-bauchet ^ Torné ^ Lamouret \ 79.. 

Janféniftes . Leur* conduite dans la Révo- 
lution et l’afaire du ferment* Quelques uns y 
font contraires -, 79 ï 80* , , 1 

Mot des rhilofophes au fujèt des calvi- 
nistes -, 80. 

MASSACRE de-Nimes* vraie idée de l’hor- 
rible nuit de S. Barthclemi ; 8o^ 81 , 8a. 

Imposture de Chenief dans fa .Tragédie fur 
cet afreux évènement / 82, 83 . 

Capucins maffacrés à Nîmes , 8q.. 

Sentimens de quelques Calviniftes fur les 
atrocités de ces affalTinats -, et fur les véxations 
exercées contre les Catoliques, au fujèt de la 
Religion; 84, 85 . 

Conduite révnlutionaire des Prêtres , qui 
ont prélé le ferment , 86, 87. 

Etat horrible de la France , devenue une 
espèce d’Enfer ; 87 , 88. 

ELECTION et Etabliffement du clergé cons- 
titutionel . Dificultés;, qu'on y éprouve; 88. 

ElécUon et Entrée à' Expïlli à Quimper . 
Efpèces. de. prodiges, qui les acompagnent, 89. 
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Mort fanèfte de Salves ^ premier Evêque 
intrus de Poitiers ; 9 i 

. Remors des Prêtres • jureurs ; 9a. 

MOYENS .employés pour former le cler- 
:gé de la nouvèle Eglife : 93. 

Séparation des deux Eglifes. Brefs du Pa- 

pe,- 93 , 95. . 

Eforts des Jacobins ’ pour, les décréditer* 
Infultes puériles et indécentes , faites* au Souve- 
rain Pontife; 95. 

Bref fuposé . .Vengeance du Ciel fur un 
Libraire de Nantes ; 96. > . . . • 

Eglifes • acordées aux. Catoliques . Avec 
quelle édification le culte divin s’ y célèbre . 
Les deux i^gUfes diftinguées par leurs noms; 97. 
Encore plu$ par les mœurs; ibid, 98. 
VIL DEGRE’ de la perfécution . Catoli- 
ques maltraités^ flagellés; 99, loc,- lej: 

. Condorcet , promoteur de ces violences y 99 
et 102. . ' ' 

Compagnies du pouvoir, exécutif ; c’eft-à- 
dire de brigands et de Bourreaux; l'oa. • 

Eforts des intrus pour juflifier ces violen- 
ces . Réfutation de leurs' fophismes; io 3 i 

Motion remarquable de V Apoftat d' Au- 
tun ; 104.' .. 

Eflais inutiles des départemens de Paris et 
de la Somme pour faire valoir les Droits de 
t Homme en^ fev«ur des. .Catoliques , Violences: 
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et profanations dans T Eglife des Théaiins -, 
io 5 , 106. 

RETRACTATIONS de divers Prêtres ; p. 
107.. Combien ces rétractations ont été méritoi- 
res; ibid. et ro8. 

Rétraétation remarquable d'un Curé; J09, 
D’un vicaire du Diocèfe d’Apt; 110. 

Conduite fingulièrc en ce genre de plu- 
fieurs Prêtres jureurs, dans un' canton du Dio- 
cèfe de Tours; iii. 

VIII. DEGRE’ de la perfécution: Evêques 
chafles de leurs Diocèfes ; 1 i a et fuiv. 

M. de la Marche , Evêque de s. Pol de 
Léon, forcé, fous la première Aflemblée , de fc 
retirer en Angleterre ; 1 1 3 . 

M. de Cheylux , Evêque de Bayeux ; M. 
de la Ferronais Evêque de Lifieux, M. de Thé-' 
mines , Evêque de Blois ; M. De Cajlellane , 
Evêque de Toulon , pourfuivis et obligés de 
s’expatrier; ibid. 

Les Evêques de Tréguier ^ de Vannes^ 
r Archevêque d’ y^uch et divers autres , cités 
devant les Tribunaux; tb^d. et 114. 

La liberté de prêcher la Foi était le feul 
objet de la demande des Evêques; 124 

CAPTIVITE’ de M. de Bonneval^ Evêque 
de Sénez ; 1 1 5 . Sx. fuiv. 

Sa fermeté et fon courage ; ibid. et 116. 

Il eft obligé de quiter fa ville épifeopa- 
P. II. U U 
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le, ii6 - Arreté à Armot ; ibid. conduit prifo- 
nier au fort de S-ine ; 1 1 7. 

Ce qu’ il foufre dans fa prifon ; r 1 9. - Il 
efl tranfporié à Cojlelltine , pour y être juge . 
Triomphe de la Vertu et de 1 a Foi ; ibid. 

Le curé et le vicaire de Tarlone fe rétrac- 
tent , touchés de fo'n courage . Leur entrevue 
avec leur Evêque -, 1 20. 

Il parait devant ses juges . Ce qu’il écrit 
au Prcfident et au comité de l’Ademblée Na- 
tionale ; I ï t . 

La manière noble et chrétiène , avec la- 
quelle il plaide fa radie', 122 -Il ed condâne 
à l’éxd ; 1 ai.-l’amniflie empêche Féfet de la 

fentence . Il eft pourtant obligé de fe retirer à 
A'îce ; 124, 

M. La Broue de Varcillcs Evéquede Gn/i, 
éxeomunie FEvêque intrus . Il eft cité à com- 
paraître: il comparait en perfone ^ 12 5 .- Il eft 
condâné à une amende de 600 liv. 126. Il de- 
mande grâce et l’obtient pour un curé intrus, 
qui l’avait outragé et calomnié; I2T’. 

LA NOUVELE EGLISE de Ste GENEVIE- 
VE , déftinée à être le PANTHEON des GRA.NS 
HOMES, c’èst-à-dire des grans Impies; lay. 
Défeription de cette Eglife ; ibid et ia .8 

Mort de MIRABEAU. Les crimes, qui lui 
méritent l’apothéose-, 129, i 3 o et i 3 i. . ^ * 

VOLTAIRE lui eft aflbcié . Son caraélère 
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et celui de fes écrits; i 3 i, i 3 a.- 0 n veut y , 
joindre ROUSSEAU. Ce qui rtm^cche; ihid. 

Nouveaux éiorts contre les Prêtres . Retus 
de leurs pensions; 1 33 ; i 34 ;’ i 3 o. 

PREMIERE INCARCERATION des Prêtres 
à Brell , i 35 et fuiv.— Dans V Anjou et le Mai- 
ne ; I ay— à chateau-Gonthier , département de 
la Mayenne ; 1 40. 

Décrèt sur Avignon et le comtat ; 142 et 
143. Année de Bandits; leur général ^ 
coupe-tête ; 1 43 » 

Six cens citoydns empriforiés au château 

et deftinés au maffacre; i 44 - ^ 

Vertus et martire de M. Nolhac , curé de 
S. Symphorien; p. 144. et fuiv.-W prépare à 
une fainte mort les fix cens vidimes; 147. -Il 
eft égorgé le dernier ; 
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S ECO DE PARTIE. 


N*oUV£AUTF et MARQUES de la Religioa 
conRitutionèle ; p. 1 5 o et fuiv. 

Ecrits des conflitutionèls en faveur de 
leur Religion, p. i 5 i. — Réfutation de leurs fo- 
philVnes -, iOid. et fuiv. 

Continuation du meme fujèt ; p. 154. et 

fuiv. 

Les conflitutionèls empêchent les réponfes 
du clergé de fc répandre; i 56 . — mais avec 
peu de fuccès . Exemple frapant dans le dépar- 
tement de Rennes; iSy. 

Mot de Camus; i 58 . 

DISPOSITIONS RELIGIEUSES des Fran- 
çais , à l’ouverture de la ade Aflembice ; i 58 - 
Des Chevaliers Français; 169 -Des Evêques et 
des Prêtres catoliques ; ibid. et 160, i6i> 

COMPOSITION et PLAN de la fécondé 
Aflembice , 1 6a et fuiv. 

Leur vue eft de détruire l’ombre de roy- 
auté , qu’ avait confervée la conflitution ; et le 
libre éxercice du culte catolique ; i 63 . 

IX. DEGRE’ de la perfécution . Les Prê- ^ * 
fres tourmentés pour les troubles publics, qu’oa 
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leur atribàe injuftement ; i 65 .-oti leur donc 
le nom de Âéfraciuirts ; i66. 

Cotniffaires envoyés en Poitou, .Departe- 
ment de la Vtndée ; 167-JuPice qu’ils ren- 
dent aux Prêtre<; Catoliques ; i6d. 

SECOND SEKMENÏ preferit aux EcleTiaf- 

tiques, 17^ ^ 

Le Département de Paris s’y opofe; 173.- 
Raifons de fon opofnion ; tbid. et 174. 

Conduite et Railons du Clergé quant à ce ' 

fécond ferment; 174 et 176. 

Apuyées fur le Difeours de M. 1 Eveque 
de Clermont dans la première Affemblée , le 9. 
Juillet 1790-, p. 174 et fmv. 

Le Roi refufe la S an a ion ; 178. 

La perfécution fe ralentit à Paris; 179.. 

Le Clergé juftifié par le raport du Miniftre? 
180 et fuiv. 

Le Clergé juRifîé par les faits; i 83 . 
DELIBERATION des Habitans de Pont- 
chateau en Bretagne; i 85 . 

Proclamation du Roi;* 186. 

NOUVELLES VIOLENCES contre les Cato- 
liques ; i87~Leur fermeté, dirigée et foutenûc 
par un nouveau Bref du Pape ; tbid. et fuiv.- 
Sur P adminiUration du baicme ; 1 88 - Sur le 
mariage ; 1 89. - Sur les funérailles ; i 90. 

VIOLENCES éxercces ^ Gouberville -, 19». 
Jvérique y pays de Caux ; ibid. et 193-Dans 
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le Diocèfe d’ Agen , une foeur du curé de Ste 
Cécile meurt victime de la pudeur et de la re- 
ligion ; 193 -A Villeneuve prés Cordes en Al- 
bigeois, violence plus horrible encore; 194. 

Traits héroïques de (impies- laïques ; 19^. 
et fuiv. - D'un Laboureur près de Reuries; 19+- 
D’un fermier, paroilTe de Martignc fer-chaud, 
Diocèfe de Rennes; 196 -De fa femme; i97- 
Intrus, nouveaux Circoncellions \ 197. et 
Vicaire intrus à Paris , qui foufle le feu de 
la perfccution ; 199. -A la Rochelle-, ihid. et 
/«iu. - Excès des intrus. -Curé jureur de Cau/- 
cé y diocèfe du Mans; aoi. ; ; v , 

Enlèvement des vafes facrés ; aaq, et fuiv„ 
Prêtre égorgé pour les avoir caches; ao^ 
et fuir). 

. ' Le ROI lui -meme ne jouit point de cet- 

te liberté de Religion, qu’il avait fanctionéc 
pour tout l’Empire; 207. 

On l’empêche, avec violence d’ aler à 
S. Cloud comunier. de la main d’un prêtre ca- 
tolique ; 208. >•< 

La perfécution s* étend aux Jureurs avec 
reftriélions ; 209. 

Prêtres catoliques condanés au carcan ^ à 
deux ans- de chaînes , à l'éxil; aro. . - v- 

X. DEGRE’ de la perfécution , Incarcéra- ^ * 
tion générale dans divers déparicmens ; ' 

Côte d' Or ; Dinan ; ibid. 
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Durs traitemens qu’ on fait fubir aux 
prifoniers , ai 5 ‘et J'u2v. - Un fcul Apoftat; 
ibîd. 

Incarcération des 'Prêtres à Angers-, ^t 6 . 

Charité de plufieurs des Habitans envers 
CCS Prêtres ; a i 7. 

Autres Prêtres faifis à Angers-, arq, 

Leur douleur, à la vue des ruines entas- 
fées de tous les monumens de la Religion et 
de la violation des tombeaux; aao. et Suiv. 

Indignités , qui acornpagnent Papel nomi- 
nal des trois cens prêtres et plus , qui avaient 
la ville pour prifon ; aai. et Suiv. 

Ils font emprifonés par voie de fait; et 
inhumainement traités ; 224- Suiv. 

Etrange Arreté du Département; aaS. 

Continuation des mauvais traitemens , faits 
aux prifoniers ; 226 , 227 et Suiv. 

Cruautés envers quelques Prêtres refpeéla- 
bles ; 23 o. 

PROJET de Déportation, Prétèxtes ; aSt. 

Incarcération générale des prêtres catoli- 
ques à Laval-, 23 a. 

M. de Hersé, Evêque de Dol, ne veut pas 
^ fuir. 11 fe laifle conduire à Laval, avec plus 
^ de six cens prêtres , et il partage leurs peines ; 
^ aSa , et a 3 ^. 

Piété et générollté des citoyens de Laval-, 
a 3 a et a 33 . 
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Pourquoi eux et tant d'aûtrcs n’ont pa» 

' repoufle la violence par la force et le coura- 
ge ; 2 33 . 

Conduite de l’intrus de Laval \ ^ et 

287 — Fermetc des Religieufes à ne vouloir pas 
le reconiiître ; 287. et 238 . 

Son hypocrifîe étrange , confondue, 288. 

Les pretres , raffemblés à Laval , font ren- 
fermés dans les anciens couvens des Capucins 
et des Carmes; 289 — Ils y manquent de tout; 
289: les honétes citoyen'! de Laval fourniflenc 
promtement à tout ; 240. 

Continuation de mauvais traiteiiiens de la 
part des Jacobins; 240. et 24.1. 

Trait héroique et touchant de piété fîlia- ' 
le ; 242. 

Les Habitans de Chammes protèllent con- 
tse l’arréic , qui confinait à Laval les pretres 
non affermentés ; 248 — Leur conduite, dès le 
comcncement de la révolution; ibid. 

Seconde incarcération générale des prêtres, 
à Brejî ; 244. 

On les renferme dans l’Hôpital du Fort ; 
248. — Ce qu’ils ont à y foufrir ; ibid et 246. 

Prêtres apelés à Rennes \ et pourquoi; 247 - 
et ^ 

Arreté rigoureux du Département; v 

VEXATIONS PARTICULIERES; et 
Su iv, — à Viens ^ en Provence; 280 et 25 i— à > ' 
Tarbes \ 281 Au Fuy en Vêlai; 25 a, 


. . REMORS de plufieurs Evcgues intrus \ a, 5 » 
et fuiv.- Charrier de Lyon, intrus à Rouen , avait- 
renoncé à fon intrufion > fans > réiraélcr fon ser- 
ment ; iàtd. ^ 

Plufieurs autres fe repentent, fans avoir U 
force de fe. déclarer ; 53 . ... < 

Six, en particulier, qu’on ne nome pas; 
et fur le repentir de qui Ion a des preuves 
autentiques , 354. . 

, iPremier intrus de la paroifle de' S. Sulpicc 
de Paris, Poiret^ piêire Supérieur de l’Oratii-, 
re; a 56 . > 

II. ne trouve parmi fes confrères, clans Pa- 
ris , que trois piêcres jurcurs et lâches corne lui 
ibîd. ' ! 

-Cinquante d'entre eux adrèfifent une lc:re. 
aU' Pape , en déteftation du Schisme; 

En plufieurs autres villes, les peres de l’ora- 
toire •montrent les memes ftmimens. tbid. 

Poiret veut renoncer à Ion .schisme ; ses 
perplexités; fa mort; aSd et aoq. , • 

DECRET ,- fur la motion de 7 ’or«éi- intrus 
de Bourges , contre \ habit des prêtres ; 359. 

Le Roi y refuse fa Sanction ; 260. ' 

^ DECRET contre les CONGREGATIONS 
d’Hpmes et de Filles, fur la motion du meme 
-*^ntrus; a6o et 261; — Nouveau refus de Sanélion 
Sk la part du Roi; iiid. . 

I Propofition contre tous les Cultes. Alcxan- 

P. JL 
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4 re Moy ^ Cure jureur de S. r Laurent à* Paris; 
vrai monftre en ce genre 2 j 62. \ .r • 5 

RAPORT du r nome Français, de Nantes, 
fur le Cierge. Ses déclamations virulentes; con- 
tre toute religion révélée, spécialement Contre 
la religion catholique et contre ' le Pape; 0^4. t 
et fuiv. 

Réponfe, qu’y font les catholiques. 
et fuiv. , : 

DISPOSITIONS du DECRET pour la DE’- 
PORTaTION des Prêtres; 174, et fuiv: 

Réflexions fur ce Décrèt; 276 et 277.-!! 
fait toujours mieux conaître T objet précis de la 
persécution ; 278. 

Le Roi refuse sa Sanélion ; a79,.Perfécu- 
tions, qui fuivent ce refus; 279-à Dijon^ Mar- <. 
seille, Nimes, Montpellier. Martyrs dans cette 
dernière ville ; a8o. 

Prêtres réfugiés dans Parts; aSo-Qnclques 
uns fe font porteurs d’eau , charieurs de bois : 
aSi 


! 


Aventure d’un Curé , garçon jardinier^ chez 
une Dame; a8a. -',j 

Hiftoire particulière et caraélère singulier 
d’un jeune prêtre gentilhome , réduit à la mi- 
sère, pour avoir ret’ufé de faire le ferment ; a 83 
et fuiv. • ' . • ■ ' 


Souscription publique à Paris pour la fub-^ 
(Istance des Prêtres cacoliques, a 8 6. 
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S; DIFICULTES da miniftère 'dans îes Pro- 

■vinces ; les prêtres catoliques fe dcguifcnt en mil- 
I, le manières poar- pouvoir, admioiûrer les Sîtctcr. 

[. mens; a86 et 87. ^ _ 

Ariéié .de la Municipalité ào,, Paris pouè. 
la liberté des cultes ; -a88. j < 

JOURNEE du ao Juin, à Paris ;.le Roi. eR 
ataqué par vingt mille Brigands daua fou châ-t 
tcau des TuiUeries.;.§on' courage et -fa magna- 
nimité; 288 et 89. . 

Intrépidité de la Reine ,, Dévo^ment de Ma- 
dame Ehfabeih; a 89 et 90. 

COMITE’ SECKET pour. la. déchéance rot», 
la fuspenfion du Roi-; 290- et 9 1.- Pièges, ,qua 
lui tendent Brifsot elles confpirateurs Giron- 
' dins.; 291. ' • . . • :,.-j 

Nouvel Arreté du département du Finijîer- 
re\ 292, 93 Horrible calomnie, si elle eut été 
plus adroite; 298- Réflexions et éclaircilTement ; 
ibid. et 294.->Lnputaiions , eniaflccs- contre les* 
prêtres, non afl'ermemés ; 294. -j 

Ordre de les arrêter et de les conduire 
au château de' Breft ;''2o,S.-— D’ , prin- 
cipal auteur de cet arrête tiranique; 296. 

Guai de Fernon; intrus de Limoges^ Ses. 
intre l’Evêque légitime et les prêtres 
; 396 ét 97* ■■ 

cris de mort des Jacobins; 297 et 
398. — Vam épouventail du camp de Jalès\ 

t t a 


'1 fureurs et 
*^‘^toliques 
Ees 
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•98 - Vraie idée de ce prétendu camp-, ^ 99 . 

XI. DEGRE’ de la perfécutton . Maffacres 
particuliers; a 99 * et ruii;. — Prifons des Vans,- 
Ibid. -Vac horde d’ Huguenots y maffacre neuf 
prêtres , parmi lesquels deux fulpiciens ; 3oo.- * 

Hiftoire touchante de 1’ Abé Novi^ 3oi.-Scè- ' 
ne horrible dans le maffacre de M. Téron , 
Laïque ; 3oa. 

Bandes du GARD ; Huguenots du midi ; 

3oa , 3o3. 

Réflexions fur le courage des Prêtres; 3oq-. 

Autres viélimes , immolées à Bordeaux ; 

5o5. — AffaflSnat de MM. Dupuis et Langoiran, 
Relation détaillée ; So^. et suiv. — de M. Cha- 
brol , à Limoges ; réfléxions et détail ; 3o3 et 
rwiü. — Particulamé remarquable; 3i5 et 16 .- 
Du P. Dorothée d’ Alençon , religieux capu- 
cin ; 3 1 6 . ' / 

De M. Duportail de la Binardière , à Bel- 
lefme ; 3 r 7 . 

De M. Guillaume de St. Martin, en Baf- 
fe-Normandie-, 3i8. • 

De M. Chaudet, à Paris; 3ao. 

Dans les divers Départemens, on continûe 
à enfermer les Prêtres; 3a i. 

Fin de la TnhU» 
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